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D. VIOLLIER

Geographie
historique et administrative

de la Suisse
A L'EPOQUE ROMAINE.

INTRODUCTION.

Nous nous proposons de grouper et de commenter tous les textes
des auteurs anciens — grecs et romains — se rapportant ä la geographie de

notre pays. Ce travail n'a jamais ete encore fait d'une facon complete.
W. Gisi dans l'introduction de son Quellenbuch (1869) avait bien tente

une esquisse historique et geographique, mais s'etait borne ä reunir quelques

textes seulement. Son ouvrage a d'ailleurs bien vieilli. II en est de

meme, ä plus forte raison, de l'ceuvre de L. v. Haller, Helvetien unter
den Römern (1812), dont la documentation laisse fort ä desirer.

Plus serieux sont les travaux de W. Oechsli. Dans son Urgeschichte
des Wallis (1896) et son Urgeschichte Graubündens (1903), il a etudie

avec details la geographie, mais seulement des deux cantons. ')
Tous les auteurs modernes qui se sont occupes de geographie an-

cienne ont commis, ä notre avis, une meme erreur; trouvant un renseigne-
ment dans un ecrivain grec ou romain, iis s'empressent de le contröler
sur une carte moderne, oubliant que celles des anciens etaient si defec-

tueuses que toute comparaison avec les nötres est rendue impossible. Or,
nous avons acquis la conviction que, si les auteurs anciens, les geographes
en particulier, fönt abondamment usage de renseignements provenant de

temoins oculaires, voyageurs, marchands ou militaires, qui parlent de ce

qu'ils ont pu observer, plus souvent encore, iis ont recours aux cartes

pour completer leur documentation. Et dans la plupart des cas, il nous
est impossible de determiner oü l'auteur a puise ses renseignements, s'il
les a pris dans l'ceuvre d'un temoin ou dans une carte. De lä des erreurs
innombrables, que l'on ne fait qu'augmenter et rendre inexplicables en les

l) Ces deux me'moires ont paru dans les Mitteilungen der antiquar
Gesellsch. Zürich, vol. XXIV, 3 et XXVI. 1.
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interpretant ä l'aide de cartes modernes. Nous aurons, au cours de ce

travail, l'occasion de discuter plusieurs cas qui paraissent ä premiere vue
insolubles, parce qu'etudies sur une carte moderne, mais qui deviennent
parfaitement clairs lorsqu'on les commente ä l'aide d'une carte ancienne.
C'est le cas notamment des sources du Doubs, de la position de l'Adulas
ou de la presence supposee des Sequani en Suisse. Nous renvoyons nos
lecteurs aux differents chapitres oü ces questions seront exposees.

A notre avis, il est donc indispensable, pour etudier la geographie
ancienne, d'avoir constamment sous les yeux une carte ancienne. Or, nous
n'en possedons qu'une seule: la carte de Ptolemee. Et alors une question
se pose: Pouvons-nous contröler un renseignement fourni par Pline ou
Strabon ä l'aide de cette carte? Nous n'hesitons pas ä repondre par l'af-
firmative. I! est en effet facile de se rendre compte que plusieurs des ano-
malies geographiques que l'on rencontre chez Strabon, se retrouvent dans
la Carte de Ptolemee. On doit donc en conclure que celle-ci ne differe
pas sensiblement, du moins en ce qui concerne la Gaule, de celle qui fut
etablie sous Auguste par les soins d'Agrippa.

On a beaucoup discute si les cartes qui accompagnent certains manus-
crits de la Geographie de Ptolömee sont Celles qui furent dressees par ce

geographe, ou si ce ne sont que des cartes etablies ä une epoque recente
ä l'aide du texte. Cette question nous paraft de peu d'importance, du
moins en ce qui concerne le travail que nous entreprenons. II est evident

que c'est seulement par des procedes graphiques que Ptolemee est parvenu
ä fixer la position geographique des innombrables points qu'il a releves
dans son ouvrage- II lui etait absolument impossible de les obtenir direc-
tement par des procedes astronomiques. C'est en partant de quelques
lieux plus ou moins exactement determines qu'il est parvenu ä dresser sa
carte en reduisant ä une commune echelle des mesures de distances d'ori-
gines tres diverses, souvent tres approximatives. C'est l'inexactitude de

ces indications et les erreurs commises lors de leur reduction en Stades

qui expliquent les defauts de la carte et le fait que pas un seul des points
relevds n'est exact.

Le texte des livres geographiques n'est donc que la traduction verbale
de la carte. Dans le cas, ce qui est peu vraisemblable, oü nos cartes ne
seraient pas anciennes, elles ne pourraient etre qu'une traduction graphique
du texte, et, par consequent, une image exacte des cartes originales.

Nous pouvons donc les employer sans scrupules pour nous aider ä

Interpreter certains passages obscurs des auteurs anciens.

Lorsque l'on entreprend d'etudier la geographie de l'Europe centrale
ä l'aide des auteurs anciens, il ne faut jamais oublier l'aveu d'ignorance
que laissa echapper Strabon: Notons des ä present que Timosthene, Era-
tosthene et ceux qui les ont precedes ignoraient completement la geographie
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de l'Iberie et de la Celtique et mille fois plus encore celle de la Germanie
et de la Bretagne.!)

Et dans un autre passage il laissait echapper cet aveu non moins
precis: Hipparque (101 —127 av. notre ere) eut ete plus consequent en nous
dissuadant absolument de toute etude geographique, puisqu'en effet sur la

Situation exacte des autres chatnes de montagnes et notamment des Alpes,
nous n'avons rien plus de precis ä dire.2)

N'oublions donc jamais que les documents que nous avons ä mettre
en oeuvre emanent d'auteurs qui ne connaissaient generalement pas les

regions dont iis parlaient et qu'ils faisaient usage de renseignements in-
controles, de sources souvent douteuses, accueillis sans le moindre esprit
critique.

l) Strabon II, i. 11 (trad. Tardieu I, p. 120).

') Strabon II, i. 41 (trad. Tardieu, I, p. 153).
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La Suisse ne forma jamais, sous la domination romaine une unite
administrative.

Ce territoire est limite de tous cötes par des frontieres naturelles:
Au nord, le Rhin moyen et le lac de Constance;
ä Test, le Rhin superieur et les Alpes grisonnes;
au sud, les Alpes lepontiennes, valaisannes et le Leman;
ä l'ouest, le Jura.
II comprend trois regions naturelles:
les Alpes au sud et ä Test;
le plateau au centre;
le Jura ä l'ouest.

Le plateau tout entier, le Jura et les Alpes grisonnes appartiennent
au bassin du Rhin;

la vallee de l'Inn est tributaire du Danube;
les vallees tessinoises s'ouvrent sur la plaine du Po;
le Valais et le Leman communiquent par le Rhone avec la Möditer-

ranee.2)

Nous grouperons les renseignements que les auteurs anciens et les

documents administratifs nous ont conserves sous un certain nombre
de rubriques; nous etudierons d'abord l'orographie, puis l'hydrographie du

pays; nous passerons ensuite ä l'etude des populations qui l'occuperent;
des divisions administratives et enfin des lieux habites.3)

') Th. Mommsen, Die Schweiz in römischer Zeit. MZ IX, II. 1

(1854), p. 4.

2) Dict. göogr. Suisse, s. v. Suisse, Carte No. 9.

8) On trouvera dans E. Desjardins, Geographie de la Gaule romaine, I,

p. 31—42, une ötude critique des principaux travaux sur la gäographie de la Gaule
romaine ä partir du XVIe siecle.

Les hypotheses ömises par ces difförents auteurs et concernant la Suisse, ont
e'te' commente'es par W. Gisi, Quellenbuch, Berne 1869, p. 1-57. Nous pouvons donc

nous dispenser de les mentionner ä nouveau.
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PREMIERE PARTIE.

GEOGRAPHIE.

I.

ALPES.
Les Alpes.

§ 1. Les Alpes dans la geographie moderne. Pour le geographe
moderne, les Alpes constituent une puissante chaine de montagnes qui
s'elend en are de cercle de Savone, pres de Genes, ä Vienne, en Autriche,
sur une longueur de 1200 kilometres et une largeur moyenne de 180

kilometres. Elle se divise en trois groupes principaux:
les Alpes occidentales, de Savone au Mont-Blanc;
les Alpes centrales, du Mont-Blanc ä l'Ortler;
les Alpes orientales, de l'Ortler au Danube.
Seules les Alpes centrales nous interessent.
A leur pied s'etendent, au nord, le plateau Suisse, ä une altitude

moyenne de 400 ä 600 metres; au sud, la plaine du Po, ä 200 metres
au-dessus de la mer. Comme le versant italien est plus etroit que le ver-
sant suisse, il resulte de cette difference de niveau que les vallees meri-
dionales sont moins longues, mais beaueoup plus abruptes que celles du

cöte septentrional.
Les Alpes forment a l'ouest deux, ä Test, trois chatnes paralleles,

renfermant entr'elles de grandes vallees longitudinales:). Les anciens ne

paraissent pas s'etre rendu compte de cette multiplicite des chaines paralleles

; iis en parlent toujours comme d'une chaine unique: c'est ainsi
d'ailleurs qu'elles sont h'gurees dans la seule carte ancienne qui nous soit

parvenue, et connue sous le nom de Carte Peutinger.
On subdivise les Alpes centrales en quatre sections:
Au nord-ouest, les Alpes bernoises;2)
au nord-est, les Alpes glaronnaises;
au sud-ouest, les Alpes valaisannes (Alpes Poeninae).3)
au sud-est, les Alpes grisonnes (Alpes Raelicae).

') Dict. ge"ogr. de la Suisse, I, p. 33, s. v. Alpes (Aeppli) et la carte.
2) Le nom de Summae Alpes qui sert parfois ä les dßsigner (Cf. Haller, Hel-

velien unter den Römern II (1812), p. 34) est une appellation d'origine röcente (Cf-
Desjardins, op. cit. I, p. 99).

3) E. Desjardins, op. eil. I, p. 57, divise ce groupe en deux : les Alpes
valaisannes et les Alpes tessinoises (Alpes lepontiae).
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Elles separent autant de grands cours d'eaux coulant au fond de

larges vallees;
au nord, la Reuss;
au sud, le Tessin (Ticinus);
ä Test, le Rhin (Rhenus);
ä l'ouest, le Rhone (Rhodanus).l)
Ces quatre grands fleuves ont leurs sources au centre du Systeme

alpestre suisse, au massif du Saint-Gotthard.

§ 2. Premieres mentions des Alpes. Les premiers geographes grecs
avaient, sur le Systeme orographique de notre continent, des idees extreme-
ment confuses. Avec les progres de la conquete romaine seulement, ces
notions tendirent ä se preciser. II regna cependant toujours dans l'esprit
des anciens une certaine imprecision sur l'importance et l'etendue des

Alpes, car, precisement ä cause de sa masse, il leur fut impossible de se
faire une idee quelque peu precise du massif alpestre. L'absence de toute
carte exacte contribua beaucoup ä augmenter cette confusion.

Au Ve siecle avant notre ere, les Grecs admettaient confusement
l'existence, au centre de l'Europe, d'un massif montagneux auquel iis don-
nerent le nom de Monts Rhipees (l'i-ata dpi/)2) Ce sont des sommets
eleves que la neige ne quitte jamais et d'oü souffle le vent du Nord.3)

Sous ce nom, il faut comprendre, semble-t-il, non seulement les Alpes
et les Carpathes; mais aussi la Foret Noire, puisqu'Echyle nous apprend
que le Danube (o "larpos) a sa source dans les Monts Rhipees, chez les

Hyperboreens.4)

Herodote, qui niait l'existence des Monts Rhipees5) est le premier
ä mentionner le nom des Alpes "AXxcs, dont il avait sans doute entendu
parier au cours d'un sejour dans l'Italie meridionale. Mais, mal renseigne,
il commet l'erreur de faire de l'Alpis, comme du Carpis (les Carpathes),
des rivieres, affluents du Danube6)

') E. Desjardins, op. cit. I, p. 68, ajoute une cinquieme riviere, l'Aar (Arura).
2) Sur les Monts Rhipöes cl. l'important article de Kiessling dans Pauly-Wis-

sowa Real-Encyclopädie, 2e s^rie, I, i, col. 846—916.
3) Damastes de Sigöe, gcrivain du Ve siecle avant notre ere, auteur d'un tratte'

Flepi it/vdJv. Ce passage nous a e'te' conservö par Etienne de Byzance au mot
fTrepßöpBioc. Cf. H. d'Arbois de Jubainville, Principaux auteurs de l'antiquile' ä

consuller sur l'hisloire des Celles, Paris 1902, p. 21.

¦*) Eschyles, Prome'the'e döliore", öcrit vers 460. Ce passage nous a e'te' conserve'
dans une scolie sur Äpollonius de Rhodes IV, 284. Cf. d'Arbois de Jubainville, op.
cit. p. 23. L'existence des Monts Rhipe'es est (Sgalement admise par Hellanicos de

Lesbos, mort apres 407. Fragm. hist. graec, ed. Müller, I, p. 58, lr. 96. Cf. d'Arbois,

l. c.
5) Suivant HeYodote, le Danube avait ses sources ä Pyrene (les Pyrönäes), dont

il tait une ville. Liv. II, 33, 2. D'Arbois, op. ct. p. 25. (Cougny II, p. 13).
6) H<Srodote IV. 49, 3. Cf. d'Arbois, /. c.
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Peu ä peu, cependant, les notions sur ces montagnes se precisent
tout en demeurant encore extremement nebuleuses. II faut attendre encore
plus d'un siecle pour voir se differencier les diverses chaines comprises
jusqu'alors sous le nom de Rhipees.

Aristote (384 — 322) est le premier ä donner un nom particulier aux
montagnes du sud de l'Allemagne, ä la Foret Noire, qu'il appelle de son
nom gaulois Areynia ['Apxüvta) d'oü partent plusieurs fleuves qui se dirigent
vers le nord l). Ce qui montre bien ä quel point les idees restaient confuses,
Aristote distingue l'Arcynia des Monts Rhipees qu'il place plus au nord.2)

II faut attendre Posidonius d'Apamee, ecrivain de la fin du IIe siecle
avant notre ere, pour voir les Monts Hercynien (Epxuvia) identifies aux
Monts Rhipees3). Posidonius y place les sources du Danube.

Dans un autre passage, emprunte egalement ä Posidonius, nous voyons
enfin les Alpes identifiees aux Monts Rhipees.4)

§ 3. Les Alpes dans les auteurs anciens.5) C'est seulement depuis
la conquete de la vallee du Po par les Romains 6) et l'expedition d'Hannibal
en Italie,7) que les auteurs anciens commencerent ä avoir quelques notions
plus precises sur les Alpes, leur etendue et leur hauteur. Polybe (205—145),
le premier, nous donne de ces montagnes une courte description, completee
deux siecles plus tard par Strabon (Ier siecle de notre ere). C'est en effet
seulement sous Auguste que les armees romaines peneTrerent reellement au
coeur des Alpes, ä la suite des campagnes de Munatius Plancus et surtout
de Tibere et Drusus en 15 avant notre ere.

Le nom.8) Nous avons vu le nom des Alpes employe au
singulier (^ Ahtcs) apparaitre pour la premiere fois dans Herodote,

') Aristote Mäteorologica I, xiii, 19. Mais il persiste cependant dans l'erreur
d'Hörodote qui met les sources du Danube dans les Pyr6n6es. Cf. d'Arbois, op. eil.
p. 53. Cougny VI, p. 9.

2) Timöe (352?—256?) cito par Plutarque, de placilis philosophorum III, xvii,
4, mentionne les montagnes du centre de l'Europe, toute fois sans les nommer, d'oü
descendait un Ileuve (le Rhin?) se jetant dans 1'Atiantique. Cl. d'Arbois, op. cit. p. 89.

3) Dans le de mirabilibus auscullationibus, traite' faussement attribue' ä Aristote,
Ce passage est emprunte' ä Posidonius. Cf. d'Arbois op. cit. p. 51.

•<) VI, 23). Fragm. hist. graec. e"d. Müller, III, p. 273. Cf. d'Arbois, op. eil. p. 53.

5) A. Holder, Altkellischer Sprachschatz I, Leipzig 1891, p. 107, s. v. Alpes.
Pauly-Wissowa, Real-Encyclop. II (1894), col. 1599 et ssq, s. v. Alpes (Partsch).
W. Gisi, Quellenbuch (1869), p. 369, n. 29.

6) Cette conquete se place entre les annöes 225 et 222 avant notre ere.
7) Le passage des Alpes par Hannibal eut Heu en 218 avant notre ere. Cf.

Pauly-Wissowa, op. cit. VII (1912), col. 2327, s. v. Hannibal (Lenschau).
8) Lycopor. Alex. 1361: IciXitiu. Posidon. ap. Athene VI, 23, p.233: ''Alma.

Scolie ad Apoll. Rhod. II, 675: "AXxscs. Strabon IV, vi, 1: "AXxeiu. Steph. Byz.:
"Aknets et 'AXjts.m.
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(486 — 406) (I) mais l'historien grec, mal renseigne, faisait de l'Alpis une

riviere, affluent du Danube. J)

Tous les auteurs posterieurs savent que les Alpes sont des montagnes,
et. comme l'Alpe est une tres grande montagne, nous rapporte un com-
mentateur de Denis le Periegete, aussi dit-on egalement au pluriel, les

Alpes. (II)
Les anciens ont generalement ignore et l'origine et le sens de ce

nom. Suivant Eustathes, ce mot, traduit en langue grecque, aurait ete bien
rendu par „clöture". (III)

Pour Festus, les Alpes qui eblouissent presque perpeluellement par
la blancheur de leurs neiges sont appelees de ce nom ä cause de cette
blancheur. En effet, les Sabins disenl „Alpum" le mot que les Latins
ont plus tard prononce „album", d'oü le nom des Alpes. (IV)

Quelques commentateurs cependant paraissent avoir ete mieux
renseignes: iis nous donnent de ce nom une etymologie que nous pouvons
considerer comme exacte. Ce mot serait gaulois et, d'apres Servius, les
hautes montagnes sont appelees Alpes dans la langue des Gaulois. (V)

I. Hörodote hist. IV, xlix, 3 : ' Ex dk r^s xurünspds X^P'IS 'Ofißptxtöv
Kdpncc, TtoTUfiös xu: äX2os 'AXtics nozu'i.bs, irpbs ßopsyv 'psovzss ävepov, xai
oötoc ixdidoöm is abzbv. Sortis du pays qui est au-dessus des Ombriens, le fleuve
Carpis et un autre ileuve Alpis coulent vers le vent de Boröe et se jettent l'un et l'autre
dans Pister (Cougny II, p. 13).

II. Commentaire par Eustathe. (XIIe s.) de Denis le Periegete, Description de

la terre habitte, v. 294: V/<Js "Af.-cs, pkyearov öpos.oio xal TrX^d-uvzt/.cos Xiyovrai
ai "AX.7ZSIS- (trad. Cougny I, p. 11).

III. Commentaire par Eustathe (XIIe s.) de Denis le Pörifegete, Description de la
terre habitäe, v. 294. fßutrt d's tyjv zaürrjv Xsäv xarä tyjv eis ~ö 'EXXtjvixov
psT(Ü:ij-^iv vauröv du\<aaüac zft xXz'.aövpcf. (trad. Cougny, I, p. 11).

IV. Festus, s.v.Alpes: Alpes a candore nivium dictae sunt, qui perpetuis lere
nivibus albescunt. Sabini enim alpum dixere quod postea Latini album; unde Alpium
nomen.

Festus, epit. p. 4: Album, quod nos dicimus, a graeco, quod est äX.tpöv, est

appellatum. Sabini tarnen alpum dixerunt. Unde credi potest nomen alpium a
candore nivium vocitatum.

Etymol. magn: "AXizeta, öpos rijs xeXrixrjs diä zb kX^Oos z/js Xeoxrjs

yjbvos (üjzia ixXJjdv) zä dprj.

V. Servius ad. Verg. Aen. IV, 442: (Alpes) Gallorum lingua alti montes vocantur
Cette döfini'.ion se retrouve encore dans d'autres commentateurs :

Servius ad. Verg. Aen. X, 13: Sane omnes altitudines montium licet a Gallis
Alpes vocentur, proprie tarnen iuga monlium Gallicorum sunt.

Toutes les hautes montagnes sont appelees Alpes par les Gaulois; pröcis^ment
celles-ci sont gauloises.

Servius, ad Verg. Georg. III, 474; nam Gallorum lingua alti montes Alpes
vocantur.

•) H. d'Arbois, op. cit. p. 25.
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De l'avis de certains philologues modernes, ce nom serait plutöt
d'origine ligure. Les Celtes l'auraient recu des Ligures et transmis aux
Romains. Nissen a en effet constate, le long de la cöte ligure, de nombreux
noms de lieux dans la composition desquels entre le radical alb-. Ces noms
seraient des temoins de l'extension de ce peuple avant l'invasion gauloise
en Italie. ')

Au Ve siecle de notre ere, nous rencontrons dans quelques auteurs
une singuliere definition des Alpes. Procope pretend que pour les gens de
la Gaule, c'est un usage commun d'appeler Alpes les passages etroits
des montagnes. (VI) La meme definition se retrouve sous la plume de

Philostorgios: les Alpes, dit-il, sont des passages etroits traversant de

chaque edle des montagnes tres grandes qui en un meme point se

ferment et pour ainsi dire se resserrent. (VII).
Les Alpes seraient donc, pour ces ecrivains de basse epoque, non

plus une chaTne de montagnes, mais les cols qui les traversent.

Situation des Alpes. Les anciens ne se sont jamais fait une idee
exaete ni de la hauteur, ni de l'etendue du massif alpestre, ni de la mul-
tiplicite des chaines paralleles ou divergentes. Pour eux, les Alpes consti-
tuent avant tout une chaine de montagne formant la frontiere naturelle
septentrionale de l'Italie. C'est dejä le point de vue de Polybe lorsqu'il
constate que le edle septentrional du triangle (forme par la plaine du Po)
situe vers l'inte'rieur des lerres est constitue par la chaine des Alpes qui
s'ätend sans inierruplion depuis Marseille et la rive de la mer de Sardaigne
opposöe ä la notre jusqu'au fond du golfe Adriatique; il n'y a qu'un pelit
espace que la montagne n'oecupe pas, parce qu'elle cesse avant d'at-
teindre la mer. (VIII.)

Les montagnes e'leve'es sont appelees Alpes dans la langue des Gaulois.
Scolie ad. Lucan. Phars. I, 183; Alpes autem lingua Gallorum alti montes

dieuntur; montes quibus Gallia ab Italia separatur, comperti semper ventis et nivibus,
ideo gelidi.

On appelle Alpes en langue gauloise de hautes montagnes; les montagnes qui
söparent la Gaule de l'Italie, exposöes aux vents et aux neiges et par consäquent glac^es.

Isidor. orig. XIV, viii, 18: Nam Gallorum lingua Alpes montes alti vocantur.
Dans la langue des Gaulois, on appelle Alpes des montagnes öleväes.
Cf. Gisi, op. cit. p. 368, n. 29).

') Pauly-Wissowa, op. cit. col. 1599. A. Holder, op. cit.

VI. Procope, bist. II, i, xii: "AXttsis os xctXeiv zrjv iv ozevoywpla Slodov ol

zuuzy] ävdpwTzoc vevoplxaat. (trad. Cougny, V, p. 353).

VII. Philostorgios, hist. eccl. III, xxiv: ac "AX,tvs!S ai loüXiat, deodoe

siffi ffzevai psricrztnv öpöiv Ixazsßtndsv xal bep 'iv ymp'iov iyfüs toi> aup-
Tzzütrasadac aufxXsiopsvcDv. (trad. Cougny, V, p. 281, n. 1).

VIII. Polybe II, xiv. 6: Trjv de X,oi7irjv (itX^opäv riys 'kahias) ttjv rtupa
ve ras äpxzous xai ttjv [istrojeiuv Trapazeivo'iirav bpiCsc xaza rb tvjvsyks fj zo>v

"ylXizswv Tiuptüpsta, Xapßdvouaa ztjv pkv üpyyjv a~b iVaamüius xal zthv bxkp
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Ainsi, au IIC s. avant notre ere, Polybe ne connaissait sous le nom
d'Alpes que les sommets qui limitent le Piemont et la Lombardie, du

golfe de Genes au lac de Garde et au Mont Baldo; il ignorait les chatnes
qui s'enfoncent au N. et ä l'E. ä l'interieur du continent.

La conquete definitive de l'Italie septentrionale, et surtout de la
Gaule, par les Romains eut pour consequence une connaissance plus exacte
du massif alpestre, Strabon, disposant de renseignements plus precis,
cherche ä fixer avec plus d'exactitude les deux extremites de cette chatne.
Le geographe grec remarque que les Alpes ne commencent pas, ainsi que
certains auteurs l'ont pietendu, au port de Monaco, mais on peut dire
qu'elles commencent au meme point que les Apennins, puisqu'enlre Genes,

emporium ou marche des Ligures, des environs duquel partent les Apennins

et Vada Sabatorum, autrement dit les marais de Savone, d'oü pari
la chaine des Alpes, il n'y a que 260 Stades (environ 32 km). (IX).

rö l'updwov -iXs/jos zbnwv, Tzaprjxoona ds auvsydjs psypc xpbs zbv zo'j navzbs

1Adpiou p'J'yöv, -Xd]v ßpayios. o ~poxaza)dffooaa X.sc7tec zo7) p.q ouvd~zs.iv abzm.

(trad. Waitz, I, p. 121.)

Polybe III, xlviii, 4: zd de nedi'a zd ns.pl zbv üddov, uizep (Lv rjpcv

ecp'qrai dir). nXecbvwv, drcb zo~j xazä zbv 'Poduvbv abXcvvos dca^eujvuoixr'.v ac

zmv -posip-qpsvcov öpdjv dxpwpecac, XMußd.vooauc zrjv dpyiqv d~b MaaaaXdas

ii>S i~: zbv zol) izavzbs 'Adpla poyöv.
La plaine du Pö est söparöe de cetle valläe du Rhone par les sommels des

Alpes qui sV.tendent depuis Marseille jusqu'au golfe qui iorme le iond de l'Adriatique
(trad. Waitz, I, p. 238).

IX. Strabon IV, vi, 1: dpyovzac pkv obv ai "AX.t:ecs o'Yx dnb Movoixou

Xtpsvos, ä>s ecpqxaac zcvsq, aXX dr.b zmv abzwv ycopiwv dw wv~sp xal zd
^ Ankvvcva dp-q xuzd rivouav i-irrdpcov Aifücuv xal zd xuXoupeva l'aßdzwv
olidda, bnep iazl zsvdyq. (C. 202) zb pkv '(dp Fl~iwcvov ä~b revouas, ac

dk "AX.-scs d~b zdiv Sußdztov eyouoe zqv dpyqv ¦ azd.dcoc o' eint pezu^b
revouas xal Eußdztov dcaxöatoc ~pbs zocs scyjxovza. (trad. Tardieu, 1, p. 334).

Strabon V, i. 3: bzi zdiv pkv *AXizecov Ttepccpepijs q bitdtpeed iazc xal

xoXncüdqs, zd. xoiXa iyouaa laxpappsva ~pbs z-qv AzaXJav zo'j dk xb).-av zd.

pkv ps.ua ~pbs zocs EaXaaaots iazl, (C. 211) zd. tf äxpa i-cozpocprjv Xapßdvee,
zd psv psypc zqs "Oxpas xal zou pjyob zo'j xazd. zbv ^

Adp'cav, zd. <f eis z:qv

Acjuazcxqv izapaXiav psypc revouas zoZ> zojv Acjuojv i'iTcopcoo, otcoo zd.
^ Anivvcva dpq <T>vd~zec zuls "AXizeaiv.

La chaine des Alpes, ä sa base, decrit une ligne courbe comme qui dirait la
circonfe'rence d'un golfe ayant sa parlie concave tourn£e vers l'Italie; quant ä ses
extrdmite's, elles atteignent en se repliant d'un cötä le littoral ligure, aux environs de

Gßnes, l'emporium des Ligures comme on sait, avoisinnant le point oü les Apennins
se relient aux Alpes, (trad. Tardieux I, 349).

Strabon, morceaux choisis IV, 21 : "Ort ix zdiv ubzdiv zn-tov zqs Atynoxixrfs
dpyovzac de ze *AXnets xd.i zd 'A-ivvcvu dpq.
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Strabon place donc la naissance des Alpes au Colle dell'Altare ou
Colle di Cadibona des geographes modernes.J)

Et ses extremites atteignent d'un edle le mont Ocra et le fond de

l'Adriatique, (X) ajoute Strabon, c'est-ä-dire au Col du Birnbaumer Wald
dans les Alpes Juliennes, sur la route d'Aquilee ä Laibach, au point oü

l'Adriatique s'enfonce dans les terres2) et teile est leur longueur qu'elles
traversent toule l'Italie allant ä droite jusqu'ä la mer Tyrrhenienne, ä gauche
jusqu'au golfe d'Ionie, (XI) formant un rempart ä la Lombardie, au Pie-
mont et ä la Venetie. Mais le geographe continue ä ignorer le massif
oriental. 3)

Ces longues montagnes sont comme une muraille elevee par la na-
ture pour la defense de l'Italie (XII) dit avec raison Herodien. Mais en
meme temps elles rendirent un service analogue aux Gaulois ä qui la
nalure a donne de si bons remparts: au levant les Alpes. (XIII).

II en etait resulte que cette contree ä cause de ses montagnes aux
immenses gradins enveloppes de l'horreur des neiges eternelles etait
presque inconnue du reste de l'univers, sauf dans ses parties voisines
des cötes. (XIV).

Les Alpes commencent dans la Ligurie aux mSmes lieux que les monts Apennins,

(trad. Cougny II, p. 395).
Denys le Periegete (Commentaire d'Eustathe): "Apyezuc de tlnö zmv abzdiv

ytupcMV, dtp mv xal ^Anevvca dpq zd xuzd zqv Fevouav, qzes iaze Acyucov
ipndpcov.

Elle (l'Alpe) commence aux mSmes lieux que les monts Apennins, pres de
GSnes, le marche' des Ligures. (trad. Cougny, I, p. II).

X. Strabon V, i, 3: (cf. IX 2), (trad. Tadrieu, I, p. 349).
XI. HeYodien VIII, i, 5: irtcpqy.caza de, ä>s Ttäcsav ItaXiav dcecX.qcpöza

xa^qxecv ivpsv zocs deqcols 'IraXias pipeaev is zbu znppqvdcov TzeXayos, iv de

zocs katols is tbv 'Iövcov xbXnov. (trad Cougny V, p. 81).

XII. HeYodien VIII, i, 5: ärrep dpq b~eppqxq diazep zecyos ^IzaXcas q ifuacs
qyeepev. (trad. Cougny V, p. 81).

Pline n. h. III, v, 1: Alpiumque vel saluberimis romano imperio jugis.
Les Alpes dont la barriere a iii si utile ä l'empire romain (trad. Littre' I,

p. 159).
XIII. Joseph, Guerre des Juifs II: pdXcaza FafFixas iypqv, zous ouztos uxb

zqs cputjews zereuycspevous, it; dvazoXqs pev zucs ''AXjteac (trad. Cougny III, p. 23).

XIV. Timagene dans Ammien Marcellin XV, x; 1: Hanc galliarum plagam, ob

suggestus montium arduos, et horrore nivali semper obduetos, orbis residui incolis
antehac paene ignotam (nisi qua littoribus est vicina). (trad. Cougny II, p. 331).

') Pauly-Wissowa, op. cit. I, col. 1600.
2) Pauly-Wissowa 1 c.
3) C'est par suite d'une grossiere erreur due ä son ignorance que 1'abreViateur

de Strabon, un grec du VIIe ou du VIIIe s. fait dire ä celui-ci qua „les Alpes parlenl
de la mer ligure s'dtendant jusqu'aux bouches du Rhina (Strabon, morceaux choisis
VI, 2 (trad. Cougny I, p. 381). Ce passage est Sans doute emprunte' au livre IV, i, 1,

dans lequel il est question non des bouches, mais des sources du Rhin.
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Hannibal avait cependfint prouve aux Romains que cette enceinle de

fortifications naturelles qu'on dirait une ceuvre d'art, (XV) n'etait pas infran-
chissable, meme ä une armee nombreuse.

Les Alpes decrivent une circonference de cercle dont la partie con-
vexe est tournee vers les plaines de la Cellique et vers la chaine des

monts Cevennes, tandis que la partie concave regarde la Ligurie et

l'Italie. (XVI).
Cette disposition en are de cercle, jointe au fait que, comme nous

l'avons exposö, le versant meridional est beaueoup plus abrupt que le

versant oppbse, a pour consequence que les vallees italiennes sont raides
et convergentes; les vallees gauloises sont au contraire divergentes et

s'etalent en pente douce.
Aussi, comme le constate Ammien Marcellin, qui avait eu lui-meme

l'occasion de franchir sans doute ä plusieurs reprises les Alpes, la montee,

pour le voyageur qui vient de Gaule s'opere facilement, sur un plan in-
cline; mais pour descendre par le versant oppose, on trouve une pente
et des 'hrecipices dont la vue seule fait fremir. (XVII).

II en resulte que les hordes barbares arrivant du nord pour attaquer
l'Italie avaient la possibilite de diviser leurs bandes pour franchir les Alpes,
süres de se trouver reunies au moment du combat. Au contraire, les

armees romaines qui allaient porter la guerre au-delä des frontieres de

l'Italie auraient eprouve de grandes difficultes ä se regrouper avant de

marcher ä l'ennemi, au cas oü elles auraient emprunte plusieurs cols pour
franchir les Alpes.1)

Longueur et elevalion des Alpes. Faute de methodes pratiques, les

anciens ont toujours ete incapables de realiser la longueur et surtout la

hauteur d'une chaine de montagnes. Leurs estimations sont fantaisistes et

generalement depourvues de toute valeur.

Polybe, le premier, tenta de determiner la longueur de la chaine
Alpestre alors connue: il l'estima ä 2200 Stades (environ 400 km), (XVIII)

XV. Timagene dans Ammien Marcellin XV, x, 1: munimina claudunt undique,
natura velut arte circumdata. (trad. Cougny II, p. 331).

XVI. Strabon II, v, 28: zdiv de'AXnetov, d iaziv dpq otpbdpa i)\tf}Xä nocouvza

repeepepq ypappqv, zb pev xupzbv eazpanzac ~pbs zd X.eydevza zajv KeXrdJv

Tcedc'a xal zb Keppevov öpos, zb de xocXov xpbs zqv Acyuazcxqv xal zqv
'IzaXcav. (trad. Tardieu I, p. 208).

Strabon V, i, 3 (cf. IX, 2).

XVII. Ammien Marcellin XV, x 4: est enim e Galliis venientibus prona humilitate
devexum, pendentium saxorum altrinsecus visu terribile (trad. Nisard, p. 42).

XVIII. Polybe II, xiv, 9: zdiv de 7z),eupd)v Ttapdp evz qv d~b zdiv dpxzcov

ojs indvM Tzpoelirov, zds "AXnecs abzds inl dcaycXcous xal dcaxoacous arudeous

Ttapqxecv aupßacvec.

') E. Desjardins, op. cit. p. 67. — Pauly Wissowa, op. cit. I, p. 1600.
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pour la partie comprise entre Genes et le mont Baldo. Ce chiffre est beau-

coup trop faible: la distance entre ces deux points, mesuree sur la ligne de

fatte depasse 650 km. Elle est de plus de 500 km en bordure de la plaine
du Po.

Strabon adopte simplement les chiffres de son devancier (XIX), sans

s'apercevoir que son point terminus etant reporte beaucoup plus ä Test,

par cela meme, il rend l'erreur encore plus manifeste: en effet l'Ocra se

trouve ä plus de 850 km de Genes, ou ä plus de 3900 stades de cette

ville, mesure calculee sur la carte de Ptolemee.

Pline nous a conserve les estimations proposees par deux autres
auteurs: Celius evalue la longueur des Alpes depuis la mer Superieure
jusqu'ä la mer Inferieure ä un million de pas; Timagene ä 975,000 pas (XX).

Ces chiffres, 1500 km et 1450 km, sont infiniment superieurs ä la realite.
Meme incertitude quant ä la largeur de la chaine: Cornelius Nepos

en eslime la largeur ä 100,000 pas (150 km), Tue Live ä 3000 Stades

(552 km), l'un et l'autre en des lieux differents; car cette chaine a quelques

fois plus de 100,000 pas (150 km) d'epaisseur, par exemple lä oü
eile separe la Germanie de l'Italie, et dans le reste, eile ne va pas ä

70,000 pas (100 km), rendue plus mince comme par la prevision de la
nature (XXI).

Moins precises et plus fantastiques encore sont les evaluations de

hauteur. Les anciens ne possedaient, il est vrai, aucun moyen pour pro-
ceder ä des mensurations de ce genre avec une exactitude meme
approximative l). Aussi la plupart des auteurs se bornent-ils ä constater la

grande eTevation de ces sommets sans avancer aucun chiffre.
Strabon se contente de dire que les Alpes sont des montagnes ex-

tremement elevees (XXII). Pour Denys d'Halicarnasse, ce sont les plusgrandes

Du cöte" nord, eile (l'Italie) est, comme je Tai ddjä dit, bornöe par les Alpes
sur une ötendue de 2200 Stades, (trad. Waitz, I, p. 121).

Polybe XXXIV, x, 6 (cf. XIX).
Quant ä la longueur de la chatne, eile est de 2200 Stades (trad. Waitz, IV,

p. 315).
XIX. Strabon, IV, vi, 12: oif abzbs dvqp zöde pqxos eazc dcaycXcMV

xal öcaxoauov azadkov zd napqxov napd zd. Tzed'ca.

Le raSme auteur (Polybe) pour faire juger de Pe'tendue des Alpes qui d'autre
part suivant lui n'ont pas moins de 2200 Stades de longueur mesure'es ä leur base
et d'apres la route qui les borde (trad. Tardieu I, p. 246).

XX. Pline n. h. III, xxiii: Alpes in longitudinem X pass. patere a supero mari
ad inferum, Caelius tradit: Timagenes XXII m. pass. deductis. (trad. Littre I, p. 176).

XXI. Pline n. h. III, xxiii: in latitudinem autem Cornelius Nepos centum m.: Li-
vius tria m. stadiorum uterque diversis in locis. Nam et centum millia excedunt ali-
quando, ubi Germaniam ab Italia submovent: nee LXX m. explent reliqua sui parte
graciles, veluti naturae Providentia (trad. Littre").

XXII. Strabon II, v. 28 (cf. XVII, trad. Tardieu, I, p. 207).

') Pauly-Wissowa, op. cit. I, ii, p. 1601.
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montagnes d'Europe (XXIII). Herodien constate que leur hauteur depasse
les nues (XXIV).

Polybe, ä ce que rapporte Strabon, pour faire juger de l'elevation
des Alpes, leur comparait les plus hautes montagnes de la Grece, et les

plus hauts sommets de la Thrace; il faisait remarquer que tandis qu'un
bon marcheur, vetu ä la legere, pouvait ä la rigueur, dans l'esvace d'un
jour, atteindre le sommet de l'une ou de l'autre de ces montagnes, cinq
jours ne suffiraient pas pour faire l'ascension des Alpes. (XXV).

Denys le Periegete se borne ä repeter cette affirmation (XXVI).
Tout aussi imprecise est l'evaluation de Pline: il sait que certaines

sommites des Alpes s'4levent par un long developpement qui n'est pas
moindre de 50,000 pas (7030 km) (XXVII) encore ne ressort-il pas clairement
de ce passage si ces chiffres representent, dans sa pensee, la hauteur de

la montagne ou plutöt la longueur du chemin ä parcourir pour en atteindre
le sommet.

Les Alpes comme frontieres. Les Alpes constituent la frontiere sep-
tentrionale de l'Italie sur toute son etendue (XXVIII) entre les deux grandes
vallees du Po et du Rhone. (XXIX).

Elles separeront d'abord la Gaule vetue de la toge (ou Cisalpine),
de la Gaule chevelue (ou Transalpine) (XXX).

Plus tard elles formeront la frontiere entre l'Italie et la Gaule (XXXI).

XXIII. Denys d'Halicarnasse XIV, i: zocs pev "AXnewcs öpeoc peyltrzocs dum
rdjv Ebptuneccuv (Irad. Cougny II, p. 481).

XXIV. Herodien VIII, i, 5: UTzep vecpq pkv zb u^os... (trad. Cougny V, p. 81.)

XXV. Strabon IV, vi, 12: 6 d' abzös dvqp nepl zou persxious zdiv "AXxswv

xal zob" üilous Xkycov izapaßäkX&c zd iv zocs "FJJ.qocv dpq zd. psyicna, zb

Tabyezov zb Auxacov Ilapvaaabv "OXopnov Wjhov "Qaaav, iv de Opdx'ij AIpov
'FodÖTzqv Aouvaxa (C. 209) xal tpqacv ozc zouzmv pkv 'ixaazov pcxpou dscv

abifqpspbv eb^tbvocs ävaßqvai duvazbv, ubdqpspbv de xal TzspcsXdscv, zds o'
vAknecs obtf dv TrepTizalos dvaßulq zcs' zb de pqxbs iozc dcaycFcmv xal diaxotrctuv

azadUüv zb napqxov izapa zd Kedca (trad. Tardieu I, p. 346).

XXVI. Denys le Pe>iegete, Commentaire d'Eustathes, 294: ooztu de itTlqÄbv

tozopsc zuc zb öpos, &szs obd' dv nspTizalbs zcs dvaßacq abzb.
Cette montagne est si haute, ä ce qu'on rapporte, qu'en cinq jours on n'en

atteint pas le sommet (trad. Cougny I, p. 11).
XXVII. Pline n. h. II, lxv: Haud ignaro quosdam Alpium vertices, longo tractu,

nee breviore quinquaginta millibus passuum assurgere (trad. Littre' I, p. 130).
XXVIII. Polybe II, xiv, 6 (cf. VIII).
XXIX. Polybe III, xlvii, 4 (cf. VIII, 2).
XXX. Vibius Sequester: Alpes Galliam Togatam a Comata dividunt.
Les Alpes se'parent la Gaule togata de la Gaule comata. (D. Bouquet I, p. 101).

XXXI. Cornelius Nepos, Hannibal 3: Ad Alpes posteaquam venit quae Italiam
ab Gallia sejungunt.

Ensuite il (Hannibal) parvint aux Alpes qui se'parent l'Italie de la Gaule (trad.
Guillemin, p. 136).
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Les Alpes constituenl la frontiere Orientale (XXXII) et meridionale de

la Gaule (XXXIII), depuis le golfe de Genes aux sources du Rhin (XXXIV).
Elles separent donc l'Italie de la Narbonnaise, au sud (XXXV); au

centre, l'Italie de la Gaule Belgique (XXXVI); et ä l'O., l'Italie de

l'Illyrie (XXXVII).
Aspects des Alpes. Les Alpes aux vallees profondes (XXXVIII), toujours

couverles de neige et de glace (XXXIX), dressent dans les airs leurs pics
neigeux et les vents y soufjlent toujours en tempele. (XL). Quant aux som-
mels, leur abord difficile et l'abondance des neiges eternelles les rendent
absolumenl inhabilables (XLI)- Sur les eimes et dans les hautes regions,

XXXII. Denys d'Halicarnasse XIV, 1: zocs p'ev AXxec'ocs bpeoc peycorocs
oboc zdiv EupwEeUüv ouvd.-zec xuzd zds dvazoXds.

Les Alpes bornent la Celtique ä l'Orient (trad. Cougny, II, p. 481).
XXXIII. Strabon II, v., 28: zb dk vözcov zb pkv zacs vA),~ein zb d.7tb zou

'Pqvou.
Quant ä son cotö möridional (de la Gaule), il est repre'sente' en partie par les

Alpes depuis les bords du Rhin (trad. Tardieu I, p. 208).
XXXIV. Strabon IV, i, 1: zd 5' <fc ivuvzlas q xazd MaaaaXiav xal

Ndpßiova ddlazza xal vi vAXizets drzb zqs Acyuazcxqs dp^dpevac peypi zojv
Ttqydiv zou 'Pqvou.

La Gaule transalpine a pour limite la mer de Marseille et de Narbonne pro-
longde par la chatne des Alpes depuis la Ligystique jusqu'aux sources du Rhin
(trad. Tardieu I, p. 291).

Ptolömde II, x, 1: z'qs dk Xapßwvqacas zdiv de X^ocizdiv zqv pev Ttpbs
eu> zd Sorjpixä zdiv "AX.rzewv öps'cuv bpc'ler zd. o.~b zob '' ASuoXa öpous peypc
zo>v ixßoX,d)v Obdoo'j zob Kovauou.

Elle (la Gaule Narbonnaise) a pour bornes du colö de Test les parties occi-
dentales des Alpes qui s'e'tendent du mont Adulas jusqu'ä l'embouchure du Var (trad.
Cougny).

XXXV. Pline n. h. III, v: (Narbonensis provincia) amneVaro ab Italia discreta,
Alpiumque. (La Narbonaise) a pour limite du cotö de l'Italie le Var et les Alpes
(trad. Littre" I, p. 159).

XXXVI. Ex alia totius orbis descriptione: Gallia Belgica habet ab euro
Alpes Penninas.

La Gaule Belgique a pour limite ä l'Eurus (S. E.) les Alpes Pennines
(D. Bouquet I, p. 102).

XXXVII. Julian Oratio II in Constantium imp.: Alpes Italiam hodiernam ab

Illyrico et Gallia dividentes.
Les Alpes se'parent l'Italie actuelle de l'Illyrie et de la Gaule (D. Bouquet I,

p. 724).
XXXVIII. Crinagoras: ac ßa-9udyxees *AX,~ecs et vous Alpes aux vallöes

profondes (Irad. Cougny VI, p. 121).
XXXIX. Philippe: q xsXrdjv v.woßXJ.zss del xouUMOSes "Af.TZecs (trad. Cougny

VI, p. 123).
XL. Rufus Festus Avienus, Or. mar. 630: Nivosum in auras erigunt Alpes jugum.

Et anhela semper liabra tempestatibus (trad. E. Despois), p. 140).

XLI. Polybe II, xv, 10: zd. d dp/.a d:d. ze zqv zpayüzqza xdc zb TzXFftos zqs
iitcpivbuaqs del yebvos äo'cxqza zel.ecos inz'c. (trad. Wallz I, pag. 123).
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on ne trouve absolument aucun arbre, aucune Vegetation parce que la neige
n'y fond jamais et y persiste ete comme hiver. (XLII).

Au contraire, les deux flancs du massif sont boises, plantes d'arbres
et parfaitement habitables. (XLIII).

Tite Live, ä propos du passage des Alpes par Hannibal, nous a

laisse une description tres vivante de la terreur qui devait s'emparer de

ceux qui etaient appeles ä penetrer dans ces solitudes sauvages; lorsque une
fois au pied de ces montagnes l'oeil pouvait voir de pres la hauteur des

monts, les neiges qui semblaieni se confondre avec les cieux, les huttes
grossieres suspendues aux pointes des rochers, les chevaux, le betail
paralyse par le froid, les hommes sauvages et hideux, les etres vivants
et la nature inanimee presque entierement engourdie par la glace, cette
scene d'horreur, plus affreuse ä contempler qu'ä decrire, remplissait de

terreur l'ame des voyageurs. (XLIV).
Franchir cette formidable barriere etait une entreprise herissee de

difficultes, mais non inexecutable, comme le prouva Hannibal. Polybe nous
a laisse un tableau saisissant et fort juste des dangers auxquels on se

trouvait aux prises lorsque l'on abordait la region des glaces eternelles,
surtout apres une chute de neige: lorsque sur la neige qui restait de

l'hiver precedent d'autre neige etait fraichement tombee, la couche recente
e"tait molle, encore peu epaisse, et par consequent on y enfoncait aisement;
mais une fois qu'on l'avait traversee, et que le pied portait sur la couche

inferieure qui etait plus compacte et qui resislait, on palinait et on glis-
sait des deux jambes ä la fois, comme il arrive quand on marche dans
un terrain fangeux. Le plus fächeux, c'etaient les consequences de ces
chutes: quand les voyageurs incapables d'implanter leurs pieds dans cette
neige tombaient et s'efforcaient de se redresser en s'appuyant sur les

genoux, ou sur les mains, Us recommancaient ä glisser et enirainaient
avec eux, tant la pente etait rapide, lout ce ä quoi iis s'accrochaient.
Quand c'etaient les betes de Charge qui tombaient, elles trouaient la croüte

XLII. Polybe III, lv: zcov ydp "AXxstov zd. pev dxpa xal zd Kpbs zds

bttepßoXds dvqxovza, zefjojs ddevdpa xal ¦JjcXm Tzävz' itrzl, dcd zb auveyCos iizc-

pevsiv zqv ytbvu xal depous xal yecpchvos. (trad. Waitz I, p. 249).

XLIII. Polybe III, lv: zd. d'bxb peaqv zqv Tzapwpeiav i; dptpdcv zocv

pepocv, uX.otpöpu xal devopocpbpu xal zb oX.ov drxqacpd iazcv (trad. Waitz, I, p. 249).

Polybe II, xv, 8: zdiv <f "AXizeaJv sxazepas zqs izXeupd.s, ¦ zobs ßouvwdecs
xal yecbdecs zöxous xazocxouac.

Sur les deux versants des Alpes il y a des collines et des vallees habite'es.

Hödodien VIII, i, 5: £xer:ezac de öXats daaeiaes xal Tioxvals.
Elles sont couvertes de forets touffues, öpaisses (trad. Cougny V, p. 81).

XLIV. Tite Live XXI, xxxi, 7: tarnen ex propinquo visa montium altitudo, ni-
vesque ceolo prope immixtae, tecta inlormia imposita rupibus, pecore jumentaque tor-
rida frigore, homines intonsi et inculti, animalia inanimaque omnia rigentia gelu, cetera
visu, quam dictu, foediora, terrorem renovarunt. (trad. Pessonneaux III, p. 156).
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de neige en essayant de se relever et elles restaient la avec leur fardeau,
comme congelees tant ä cause de leur poids que parce que cette vieille
neige s'etait condensee en glace. (XLV).

Cette description, si naive dans certains de ses details, emane, ä

n'en pas douter, de temoins oculaires, d'acteurs de la scene döcrite.
La traversee des Alpes ne presentait pas en toutes Saisons les meines

dangers. C'est surtout au printemps, quand la temperature adoucie d6ier-
mine le degel et la fönte des neiges que sur une Chaussee etroite, bordee
des deux cdtes par des precipices, et coupee de fondrieres masquees par
une accumulation de frimas, il faut voir chanceler, trebucher pietons, betes
de Charge et voitures. On n'a encore trouve qu'un expedient pour diminuer
les chances de destruction: c'est d'assujettir les vehicules au moyen de

gros cäbles qu'on retient en arriere ä force de bras, ou avec des attelages
de boeufs, et une fois enrayes de la sorte, de les convoyer un peu plus
sürement jusqu'au pied de la edle.

En hiver, la scene change; le sol durci et comme poli par la gelee
n'offre partout qu'une surface glissante oü l'on peut ä peine tenir pied;
et de profonds abimes, auxquels une croüte de glace donne l'apparence
perfide de la plaine, engloulirent plus d'une fois les imprudents qui oserent
s'y risquer. Aussi pour le salut des voyageurs, les habitants du pays ä

qui les passes sont connues ont-ils soin de leur jalonner la route la plus
süre par de longues perches fichees en terre. Mais que renverses par
les eboulemenls, ces pieux viennenl ä disparaitre sous la neige, la
traversee devient dangereuse, meme en prenant pour guide les paysans des
environs. (XLVa.)

Strabon a entendu parier des avalanches et nous a laisse une
description des dangers que faisaient courir aux voyageurs ces masses de

neiges qui se mettent en mouvement sous leurs pas: il y a, on le sait,
dans un glacier beaueoup de couches differentes et superposees horizon-
talement les unes aux autres par la raison que la neige durcit et se
cristallise ä mesure qu'elle lombe et s'amasse; or il arrive incessamment
et la plupart du temps pour un rien, que les couches superieures se de-
tachent de Celles qu'elles recouvrent avant que les rayons du soleil aient
eu le temps de les faire fondre entierement, et ces masses enormes de
neige qui forment la couche superieure des glaciers forment des eboule-
ments capables d'enlever des convois tout entiers et de les entrainer au
fond des precipices qui bordent la route. (XLVb.)

Les routes alpestres.') Et cependant, ces Alpes qui inspiraient
une crainte si vive aux voyageurs, donnaient passage aux seuls chemins

XLV. Polybe III, lv. (trad. Waitz, I, p. 248).
XLV. a. Ammien Marcellin XV, x. (trad. Nisard, p. 42).
XLV&. Strabon IV, vi. 6 (trad. Tardieu I, p. 339).

') Pauly-Wissowa, op. cit. p. 1607.
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mettant en relation la plaine du Po et les regions situees au nord

(XLVI).
Ces chemins furent toujours tres difficiles, tres escarpes (XLVII), car

ce sont des passages etroits entre des precipices aux pentes abruptes d'une
tres grande profondeur, ou dans des lieux herisses de rochers. Ces etroits

passages ont ete fait de main d'homme; Us ont ete pratiques avec beau-

coup de peine par les anciennes populations ilaliotes. (XLVIII).
II y a sans doute quelque chose de vrai dans cette derniere assertion,

et il est parfaitement admissible, que, si les habitants des Alpes n'avaient

pas crees ces chemins, en bien des poinls, iis avaient ete obliges de les
rendre plus praticables. Mais jusqu'ä la conquete romaine iis resterent ce

que la nature les avait faits. Le premier, Auguste, ä grands frais, a refait
ces chemins et leur a donne loute la largeur possible. (XLIX).

Le nombre des cols utilises pour passer d'un versant ä l'autre fut

toujours tres restreint: Polybe nomme qualre passages seulement. Les
deux premiers se trouvaient dans les Alpes occidentales; le troisieme
passait par le pays des Salasses (Petit et Grand St-Bernard) et la qualrieme
par celui des Rhetes (Brenner) tous pleins de precipices. (L).

Mais une fois ces populations ou ä peu pres detruiies ou completement
domptees par Auguste, Von vü les passages dans la montagne, si peu
nombreux naguere et si peu praticables, se multiplier et offrir au voyageur
avec la plus complele securite contre les dangers venant de l'homme tout
ce que l'art a pu faire pour prevenir les accidents. On doit en effet ä

Auguste, outre l'exlermination des brigands, la construction de routes aussi
bonnes en verile que le comportait l'etal des lieux. Seulement il a ete

impossible de forcer partout la nature (impossible par exemple de frayer
un passage sur) entre des rochers ä pic et d'effroyables precipices ouverts

XLVI. Zozime VI, 2: (ic zd.s i~l zqv ''Izufi.uv d~b xeXzdiv xdxecdev
inexecva zd.s boobs i'i.rjry.Xilonaac.

Ces montagnes (les Alpes) qui forment les routes pour aller du pays des
Celtes en Italie et de celte derniöre contröe dans l'autre (trad. Cougny V, p. 273.)

XLVII. Strabon, Morceaux choisis IV, 26: "0~i ~epc zd.s AX'S.'S xal zd

duaprxd zqs 'IzaXlas q~ bdbs yuXe-wzd.zq iazl xal xpqpvoidqs.
La route ä travers les Alpes, ä l'ouest de l'Italie est tres difticile, escarpe"e.

(Trad. Cougny, I, p. 395).

XLVIII. Hdrodien VIII, i, 5: zd.s de dsi^ödous iazeviuzac q dcd xpqpvobs
isßdd-os pey.azov d~epptuyözas q bc'a itezpiöv zpayjjzqza' azevto-ni ydp
ecac yetpo-bcqzoc, pizd. tcoKXou xupdzou zocs r.dhu 'haXiwrais ecpyarrpevoe.
(trad. Cougny V, p. 81).

XLIX. Strabon, Morceaux choisis IV, 26: äs b Auyouazos dar.d.vacs TroXXacs

dvexzcue xal xazd zb duvuzbv i~?Jj.zuvev. (trad. Cougny I, p. 395).

L. Strabon, IV, vi, 12: rizzapas d'uxspfidirses dvopdl.e! pbvov elza

xqv diu l'aAaaaäiv, zezdpzqv dk zqv diu 'l'w.ztov, u-daas xpqpvwdecs (trad.
Tardieu I, p. 346).
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sous les pieds, abimes sans fond oü l'on tombe infailliblement pour peu
que l'on s'ecarle du sentier trace; or en certains endroits la route est
tellement etroite qu'elle donne le vertige aux pietons.

Les fleuves issus des Alpes. De nombreux fleuves et cours d'eaux
prennent naissance dans les Alpes, mais les auteurs anciens n'en mention-
nent qu'un tres petit nombre parmi les plus importants: des Alpes sortent
le Rhin, Visier (Danube), le Po et le Rhdne. (LI.)

Mais, ä ceux qui ont vraiment leurs sources dans les Alpes, iis en
ajoutent d'autres comme la Saöne, le Doubs, et meme la Seine (LH).

Ce serait toutefois une erreur d'admettre, sur la foi de ces textes,
que, sous le nom d'Alpes, les anciens englobaient encore le Jura et la
Foret Noire. Ces erreurs sont dues uniquement ä l'imperfection des cartes.
Strabon ne possedait certainement pas, sur les sources de ces rivieres,
d'autres renseignements que ceux qu'il pouvait se procurer en Consultant
une carte, et celle-ci, comme celle de Ptolemee, un siecle plus tard, placait
ces sources dans les Alpes. La Foret Noire figure bien dans la carte de

Ptolemee, mais situee beaucoup trop au nord, au delä du Danube; eile

porte le nom d'Alpii montes. Aussi les sources de ce fleuve sont-elles
placees dans les Alpes et effectivement dans le voisinage de celles du Rhin,
non loin de l'Adulas. Nous avons donc ici un de ces nombreux passages
d'ecrivains anciens que l'on ne saurait expliquer ä l'aide d'une carte mo-

LI. Strabon, Morceaux choisis IV, 24: "Ort ix zdiv v.AXnemv [ist oze 'Pqvos
xal 6 "Itrzpos xal ö Uddos xal b lPodavbs. (trad. Cougny, I, p. 395).

Denis d'Halicarnasse, XIV, 1: xal itozapbv "Iazpov, bs djtb zdjv "AX.Ttekov

xazaßacvMv dpoiv.
Le fleuve Ister, lequel descend des Alpes (trad. Cougny, II, p. 481).

LH. Strabon IV, 1, 11: pec de xal b *'Apap ix zdiv "AAnecov bpct^Mv

Sqxoavous ze xal Acdouous xal Acyxaa'cous, 7tapaX,aßwv 8' uazepov zbv Aoußcv

ix rdiv abzdiv öpcov ipepbpevov ttXmzöv.

La Saöne qui vient aussi des Alpes Ayant ensuite re?u le Doubs qui descend
des mSmes montagnes (trad. Tardieu I, 307).

Strabon IV, iii, 2: zd <J' sSqs eövq zd auvzecvovza Kpbs zbv "Pqvov, zd

pkv bnb rob Aoußcos bpi^ezac zd b^ bnb zou * Apapos. ouzoi pev obv, ä>s elpq-

zac Ttpbzepov, änb zdiv "AX.enMv... äXXos o' iazlv bpoitus iv zacs AXjzeai r«s
Ttqyds iywv, Xqxodvas övopa.

Le Doubs et la Saöne ces rivieres, comme il a e'te' dit plus haut, descendent
aussi des Alpes II y en a encore une autre qui a pareillement sa source dans les

Alpes, la Seine est son nom (trad. Tardieu I, p. 317).

PtoUrnöe II, x, 3: 8 ze "Apap xal b AoußcS, ixpoapcyß-evzes äXXqXois'

ineyouac de ac pev zou "Apapos Ttqyal dito zcöv "AX.Tzecov jjeouoac ac de zou

Aoußcos Tzozapou bri abzbv fbeovzos

Parmi les fleuves qui se jettent dans le Rhone, il y a la Saöne et le Doubs

qui se mölent l'un ä l'autre. Les sources de la Saöne sont dans les Alpes... Sorties
des Alpes, ces rivieres (trad. Cougny).
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derne, mais qui deviennent clairs des qu'on les controle ä l'aide d'une
carte contemporaine.

De meme le Jura se trouve reporte beaucoup trop au NE, et tout
naturellement toutes les rivieres qui devraient en sortir sont-elles figurees
comme ayant leurs sources dans les Alpes.

Mais Strabon commet cependant une grave erreur lorsqu'il place en
outre les sources de la Seine dans les Alpes, ä moins que la carte dont
il disposait ait ete, sur ce point, inferieure ä celle dressee par Ptolemee.

Les habitants des Alpes. Dans leur partie inferieure ces montagnes
comprennent des peuples nombreux, tous Celles, ä l'exception des

Ligures. (LIII).
Aux Celtes, habitant au-delä des Alpes, les Romains donnaient le

nom de Transalpins (LIV), non parce qu'ils sont d'une autre race, mais
parce qu'ils occupent un pays different.

A en croire Tite Live, ces habitants des Alpes se distinguaient par
leur aspect sauvage et hideux et par la grossierete de leurs demeures
(cf. XLIV).

Au S. des Alpes habitent les Salassi et les Lepontii; ces derniers
passaient pour etre des Raeti. Au N. vivaient les Allobroges, les tribus
valaisannes, les Helvetii, tous celtes, et dans les Alpes Raeticae, les Raeti
d'origine incertaine; plus loin enfin, ä l'E. les Veneti, probablement des

Illyriens.
Nous aurons l'occasion d'etudier en detail ces diverses populations.
Une partie des habitants des Alpes, surtout ceux qui habitaient dans

le voisinage des cols, vivaient de brigandage, et rapporte Strabon c'etait
surtout vers les sommets que ces pvpulations de brigands etaient con-
centröes de pröförence. (LV). Et Cesar dut envoyer un de ses officiers avec
de la troupe contre les habitants du Valais, parce qu'il voulait ouvrir une
route ä travers ces montagnes que les marchands ne pouvaient traverser
qu'avec de grands dangers et en payant de tres grands droits. (LVI).

Produits des Alpes. Les Alpes procuraient aux Romains de
nombreux produits naturels. Les uns sont mentionnes par les auteurs anciens

comme particuliers ä certaines regions, les autres comme communs ä toute
la chaine alpestre.

LIII. Strabon II, v. 28: süvq de xuz'eyst itoXku zb öpos zouzo Kefizcxd.

TtXqv zmv Acyutov (trad. Tardieu I, p. 208).

LIV. Polybe II, xv, 8: Kai r«s äpxzous iazpappsvous ro.kdzac 7pavoa)äicvot
au nord, par les Gaulois transalpins. (trad. Walts I, p. 122).

LV. Strabon IV, vi, 9: Tb pevzoc xkeov xal pdXcaza nepl ras xopucpaS'

nepl o dq xal auvlazavzo o'c Xjjtrzat. (trad. Tardieux I, p. 342).

LVI. Cäsar, b. g. III, i, 2: Causa mittendi fuit, quod iter per Alpes, quo magno
cum periculo magnisque cum portoriis mercatores ire consuerant, patelieri volebat

(trad. Louandre, p. 109).
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Les Alpes fournissaient naturellement de nombreux mineraux:
La pierre ollaire, abondante aux environs de Cöme, servait ä faire

des vases faconnes a l'aide du tour (LVII). On l'exploite encore aujourd'hui
dans le Val Malenco, dans la Veitline; ä Plurs, pres de Chiavenna et dans
le Val Lavizarra, dans le Tessin. ') En Valais, eile est encore en usage
dans le Val de Bagnes. Les nombreux vases trouves dans les sepultures
du Tessin, du Valais et des Grisons nous prouvent que cette pierre etait
connue des indigenes longtemps avant la conquete romaine, peut-etre dejä
au premier äge du fer.2)

Les bancs de molasse du plateau suisse furent aussi apprecies par
les Romains. (LVIII).

On recherche aussi le cristal des Alpes en Europe. (LIX). Au dire
de Pline, c'est une forte congelalion qui le condense; du moins ne le
trouve-t-on que la oü les neiges d'hiver sont les plus glacees, et il est
certain que c'est une glace.

Enfin, sous l'empire, les Alpes etaient taillees pour livrer mille
especes de marbres. (LX).

Les Alpes renferment plusieurs sources qui presentent le phenomene
singulier d'une grande chaleur et cela meme sur les sommets. (LXI).
Quelques-unes de celles-ci furent utilisees dejä bien avant les Romains:
les sources thermales de Leukerbad (Valais) furent frequentees par les

gens de l'äge du fer 3); et les sources minerales de St-Moritz furent
captees par les hommes de l'äge du bronze 4).

Les Romains estimaient tout autant les plantes alpestres. Les deux
flancs du massif sont boises, plantes d'arbres (cf. XLIII), et meme couverts

LVII. Pline n. h. XXXVI, xliv, 158: In Siphno lapis est, qui cavatur tornaturque
in vasa vel coquendis cibis utilia, vel ad esculentorum usus: quod et in Comensi Italiae
lapide viridi accidere scimus.

L'tle de Siphons produit une pierre qu'on creuse et qu'on tourne pour en faire
des ustensiles propres soit ä cuire, soit ä servir les aliments. Nous savons que la
pierre verte de Cöme en Italie s'emploie aux memes usages (trad. Littre" II, p. 525).

LVIII. Pline n. h. XXXVI, xliv, 158: Nam mollitiae et trans Alpes praecipua
sunt exempla.

Quant ä la molasse, il y en a des exemples tres remarquables au delä des

Alpes (trad. Littre" II, p. 525).
LIX. Pline n. h. XXXVII, ix, 26: Sed laudata in Europa Alpium jugis (cristal-

lum). (trad. Littre" II, p. 540).
LX. Pline n. h. XXXVI, i. 1: nunc ipsae caeduntur in mille genera marmorum.

(trad. Littre" II, p. 500).

LXI. Pline n. h. II, cvi, 6: Sed et fontium plurimorum natura mira est fervore.
Idquc etiam in jugis Alpium (trad. Littre" I, p. 145.)

>) W. Oechsli, Urg. Graub. MZ. XXVI, i, p. 47.

2) L. Rütimeyer, Ur-Elhnographie der Schweiz (1924), p. 94.

3) L. Heierli, Urg. Wallis, MZ. XXIV, 3, p. 133.

4) J, Heierli, bronzezl. Quellfass, ASA 1907, p. 264.
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de forets touffues, epaisses (LXII), dont certaines essences etaient fort
prisees par eux.

Le meleze en particulier etait recherche comme bois de construction,
et Tibere apres l'incendie du pont de la naumachie (ä Rome) prescrivit
de couper en Rhetie les melezes pour le retablissement de ce pont (LXIII).
On pense que le plus grand arbre qui ait Jamals exisle est celui que l'on
a vu ä Rome et que l'empereur Tibere fit exposer comme un objet de

curiosite sur ce pont de la naumachie. Cet arbre avait ete apporte avec
d'autres bois; il fut conserve jusqu'ä la construction de l'amphitheätre de

Neron; c'etait une poutre de meleze de 120 pieds de long (36 m) et d'une
grossem uniforme de 2 pieds (0,60 m). Quand on calculait quelle avait
du etre la hauteur de la Cime de cet arbre, on trouvait une elevation in-
croyable. (LXIV).

On prisait fort aussi avec le meleze, le sapin; le coeur de ces arbres
est excellenl pour la menuiserie. II y a aussi des differences suivanl les

contrees: le plus estime est celui des Alpes. (LXV).
On distinguait plusieurs especes d'erable: le blanc qui est d'une

blancheur admirable est appele gaulois dans l'Italie transpadane et il vient
au-delä des Alpes. L'autre espece a des taches marbrees; dans toute sa
beaute, il est denomme d'apres sa ressemblance ävec la queue de paon;
le meilleur est en Rhetie. (LXVI).

L'aubour (cytisus laburnum) enfin est un arbre des Alpes assez

peu connu ayant un bois dur et blanc et une fleur longue d'une coudee.

(LXVII).

LXII. He"rodiens VIII, i, 5: l'xe-szac de uXucs daoecacs xal nuxvdis (trad.
Cougny, V, p. 81).

Pline n. h. XXXI, xxvi: Alpes, undique vestiuntur Les Alpes sont boisöes de

tous les cÖte"s (trad. Littre" II, p. 354).
LXIII. Pline n. h. XVI, Ixxiv, 3: Sic certe Tiberius Caesar concremato ponte

naumachiario, larices ad restituendum caedi in Raetia praefinivit. (trad. Littre" I, p. 597.

LXIV. Pline n. h. XVI, lxxvi, 4: Amplissima arborum ad hoc aevi esistimatur
Romae visa, quam propter miraculum Tib. Caesar in eodem ponte naumachiario ex-
posuerat advectam cum reliqua materie; duravit ad Neronis principis amphitheatrum.
Fuit autem trabs e larice, longa pedes CXX bipedali crassitudine aequalis. Quo intel-
legebatur vix credibilis reliqua altitudo, lastigium ad cacumen aestimantibus (trad.
Littre" I, p. 599).

LXV. Pline n. h. XVI, lxxvi, 1: Larici et magis abieti ad fabrorum intestina

opera medulla sectilis. Est per gentium quoque regiones in iis diiferentia. Alpibus lau-
datissimae. (trad. Littra I, p. 598).

LXVI. Pline n. h. XVI, xxvi, 1: Acer Plura ejus genera. Album quod prae-
cipui candoris, vocatur Gallicum in Transpadana Italia, transque Alpes nascens. Alterum

genus crispo macularum discursu: qui quum excellentior fuit, a similitudine caudae

pavonum nomen accepit, in Istria, Rhaetiaque praecipuum (trad. Littre" I, p. 578).

LXVII. Pline n. h. XVI, xxxi: laburnum. Alpina et haec arbor, nee vulgo
nota, dura ac Candida materie, cujus florem cubitalem longitudine apes non attingunt.
(trad. Littre" I, p. 580).



— 47 —

Les regions alpestres fournissaient aussi de nombreuses plantes medi-
cinales.

La saliunca (Valeriana cellica) vient sur les pentes des Alpes ex-
posees au soleil; l'odeur en est tellement agreable que V exploitation com-
mence ä en valoir celle d'une mine: on aime beaucoup ä la placer dans
les vetemenls (LXVIII). La centaurde (Centaurea centaurium) a dit-on gueri
Chiron: le centaure s'etait Messe en laissanl tomber une fleche sur son
pied, eile est tres bonne aussi dans les Alpes. (LXIX). La gentiane abonde
au pied des Alpes, dans les endroits humides. On emploie le suc et la
racine. La racine a des proprietes echauffantes; il ne faut pas la faire
prendre aux femmes enceintes. (LXX). La conferve est particuliere aux
rivieres et surtout ä Celles qui descendent des Alpes. Elle est ainsi nom-
mee de ses proprietes aglutinatives. C'est pluldt une eponge d'eau douce

qu'une mousse ou une herbe; eile est filamenteuse, serree, fistuleuse. (LXXI).
Suivant Strabon, les Alpes nourrissent des chevaux et des taureaux

sauvages (LXXII). Les vaches ont beaucoup de lait, bien que leur taille
soit tres pelite; et les boeufs fönt beaucoup de travail, atteles par la tele
et non par le cou. (LXXI1I).

Sur la faune sauvage des Alpes, Pline sait nous raconter des mer-
veilles:

II y a les chevreuils, les chamois; il y a les bouquetins d'une agi-
litd merveilleuse, quoique leur tele soit chargee de vastes cornes, creuses
comme des gaines d'epee. C'est sur ces cornes qu'ils se jetlent en faisant
la roue, sur les rochers, comme lances par une machine de guerre, surtout

quand Us veulent sauter de mont en mont, le contre-coup les portant
plus rapidement ä l'endroit qu'ils veulent atteindre ¦ (LXXIV).

LXVIII. Pline n. h. XXI, xx: Saliunca hane gignit Alpiumque aprica:
tantae suavitatis, ut metallum esse coeperit. Vestibus interponi eam gratissimum
(trad. Littre" II, p. 49.)

LXIX. Pline n h. XXV, iii: Centaurio curatus dicitur Chiron sagitta exci-
disset in pedem; quare aliqui Chironion vocant. Laudissima et in Alpibus vero
(trad. Littre" II, p. 176).

LXX. Pline n. h. XXV, xxxiv: Gentianam. aquosis montibus Subalpinis plurima.
Usus in radice et succo. Radicis natura est excalfactoria, sed praegnaniibus non bi-
benda (trad. Littre" II, p. 177).

LXXI. Pline n. h. XXVII, xlv: Peculiaris est Alpinis maxime fluminibus conferva,
appellata a conferruminando, spongia aquarum dulcium verius, quam muscus aut
herba, villosae densitatis atque h'stulosae (trad. Littre" II, p. 235).

LXXII. Strabon IV, vi, 10: iyoutrc 6° ac "AX^necs xal Itznous dypcous xal
ßbas. (trad. Tardieu I, p. 344).

LXXI11. Pline n. h. VIII, lxx: Plurimum lactis Alpinis, quibus minimum corporis,
plurimum laboris, capitc, non cervice, junctis (trad. Littre" I, p. 348).

LXXIV. Pline n. h. VIII, lxxix, 2: Sunt capreae, sunt rupicaprae, sunt ibices
pernicitatis mirande, quamquam onerato capite vastis cornibus gladiorumque vaginis:
in haec se Iibrant, ut tormento aliquo rotati in petras, potissimum e monte aliquo in
alium transilire, quaerentes; atque recussu pernicius, quo libuerit, exsultant. Sed
illa Alpes, (trad. Littre" I, p. 354).
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Les lievres forment aussi plusieurs especes. Dans les Alpes, Us sont
blancs; on croit que dans les mois d'hiver, Us s'y nourrissent de neige:
toujours est-il que tous les ans leur poil se colore au moment de la fönte.
Au reste c'est un animal habitue ä supporter les froids les plus rigoureux.
(LXXV).

Les rats des Alpes (ou marmottes) qui sont de la taille des blaireaux
se cachent aussi: mais Us porlent prealablement du foin dans leurs cachettes.
Quelques-uns raconteni que le male et la femelle lenant tour ä tour un
tas d'herbe entre leurs pattes et etendus sur le dos se tirent alternative-
ment jusqu'ä leur retraite par la queue qu'ils saisissent avec les dents;
et que pour cela Us ont le dos pele dans cette saison. (LXXVI).

Polybe enfin y Signale en outre la presence d'un animal singulier,
ayant la forme d'un cerf, mais l'encolure et le poil d'un sanglier avec
une sorte de noix sous le menton, longue ä peu pres d'une main, toute
velue ä son extremile et aussi grosse, aussi charnue que la queue d'un
poulain. (LXXVII). Quelques commentateurs ont suppose que cet animal
etrange pourrait etre l'elch

Sur ces hauteurs vivent encore plusieurs especes d'oiseaux: la ge-
linotte, oiseau qui a de la voix, mais devient muet en captivite. On le

comptait jadis parmi les oiseaux rares; maintenant on le prend en Gaule
et meme dans les Alpes. Dans ces contrees se trouve aussi le phyrrho-
corax (choucard des Alpes) noir avec un bec jaune; le lagopede (perdrix
des neigesj qui a une saveur excellente; les pattes de cet oiseau, cou-
vertes d'un poil de lievre, lui ont fait donner ce nom; du reste il est
blanc et de la grossem des pigeons. Egnatius Calvinus, prefet des Alpes,
pretend avoir vu dans ces montagnes l'ibis noir particulier ä l'Egypte.
(LXXVIII).

LXXV. Pline n. h. VIII, lxxxi: et leporum plura sunt genera: in Alpibus candidi,
quibus hibernis mensibus pro cibatu nivem credunt esse: certe liquescente ea ruti-
lescunt annis Omnibus: et est alioqui animal intolerandi rigoris alumnum. (trad.
Littre" I, p. 355).

LXXVI. Pline n. h. VIII, lv: Conduntur et Alpini, quibus magnitudo melium est:
sed hi pabulo ante in specus convecto, quum quidam narrent, alternos marem ac femi-
nam, supra se complexo fasce herbae, supinos, cauda mordicus apprehensa, invicem
detrahi ad specum: ideoque illo tempore detrito esse dorso. (trad. Littre" I, p. 340).

LXXVII. Strabon IV, vi, 10: tpqol de IloXußcos xal cdtbpopcpöv zc yevvdaüac
(C. 208) C,mov iv abzacs iXacpoecdes zb ayqpa nXdjv abykvos xal zpiywpuzos,
zauza d iocxevac xdnpto, bnb de zoi yevecm nupqva cayetv baov tr-c&apca'.ov
dxpbxopov, nwXtxqs xepxou zb nd.yos- (trad. Tardieu I, p. 344).

(Cf. Morceaux choisis IV, 29 (Cougny I, p. 397).
LXXVIII. Pline n. h. X, lxviii: Attagen vocalis alias, captus vero obmutescens,

quondam existimatus inter raras aves. Jam et in Gallia Hispaniaque capitur, et per Alpes
etiam, ubi et phalacrocoraces, aves Balearium insularum peculiares: sicut Alpium
pyrrhocorax, luteo rostro, niger: et praecipuo sapore lagopus : pedes leporino villo
nomen ei hoc dedere, caetero candidae, columbarum magnitudine. Visam in Alpibus
ab se peculiarem Aegypti et ibim Egnatius Calvinus praefectus earum prodidit. (trad.
Littre" I, p. 413).

') Pauly-Wissowa, op. cit., p. 1611.
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Etant donne la nature de cette region, l'agriculture y etait peu floris-
sante. Dans toute l'eiendue de la chaine des Alpes il y a bien ä vrai dire
quelques plateaux offrant de bonnes terres arables ainsi qu'un certain
nombre de vallees bien cultivees. (LXXIX).

Mais ces terres froides exigent des cultures speciales. C'est le froid
qui a fait decouvrir le ble de trois mois (ble de mars), la terre etant cou-
verte de neige pendant le reste de l'annee. Celle espece est connue dans
loutes les Alpes et aucun ble ne reussil mieux dans les provinces sep-
tentrionales; il n'a qu'une seule tige et il ne se seme que dans les terres
legeres. (LXXX).

Pour labourer ce sol leger, les indigenes se servaient d'une charrue.
On a imagine il n'y a pas longtemps, dans la Rhetie de la Gaule, d'ajouter
deux petites roues ä la charrue qu'ils nommenl alors planarati. La pointe
du soc a la figure d'une pelle; on ne s'en sert que dans les terres
cultivees et qui sortent presque d'elre en jachere. (LXXXI).

La Rhetie etait fameuse par ses vins. Le vin rhetique qu'on prise ä

Vegal des plus fameux vins d'Ilalie se recolte la sur les premieres pentes
des montagnes occupees par les Rheliens (LXXXII), car la vigne rhetique
aime les lieux temperes. (LXXXIII).

Quelques auteurs modernes ont crü qu'il s'agissait des fameux vins
de la Veltline. ]). II semble plutöt que Strabon avait en vue les plans
recolte"s au-dessus de Cöme et Verone. 2).

Divisions administratives des Alpes. Les anciens ne paraissent pas
avoir en general designe par des noms particuliers les differents sommets
des Alpes, sauf le massif de l'Adulas et de rares sommites. Seuls les cols
qui permettaient de passer avec plus ou moins de facilite d'un versant ä

l'autre avaient retenu leur attention3). Toutefois, au point de vue administratif,

LXXIX. Strabon IV, vi, 9: xazd. näaav de zqv zdjv "AXnetov öp'etvqv
sazi pev xal yecuX^otpa ycopia xaXF>s yecupyeladuc duvdpeva xal abXFives eb~

ivjvexztap.evut. (trad. Tardieu, I, p. 342).

LXXX. Pline n. h. XVIII, xii, 5: Eadem causa et trimestre invenit, detinentibus
terras nivibus, quod tertio fere a satu mense et in reliquo orbe metitur. Totis hoc
Alpibus notum, et hiematibus provinciis nullum hoc frumento laetius. Unicaiamum prae-
terea, nee usquam capax; seriturque non nisi tenui terra, (trad. Littre" I, p. 663).

LXXXI. Pline n. h. XVIII, xlviii, 2: Non pridem inventum in Rhaetia Galliae,
ut duas adderent alii rotulas, quod genus vocant planarati. Cuspis effigiem palae habet.
Serunt ita non nisi culta terra, et fere nova (trad. Littre" I, p. 679).

LXXXII. Strabon IV, vi, 8: xal o ye 'Putztxbs olvos zdiv iv zocs ''JzaXtxoc~s

inaivoupevtuv obx dnoX.ecnsadac doxd>v iv zals zouzmv bntupecacs yevezac (trad.
Tardieu I, p. 341).

LXXXIII. Pline n. h. XIV, iv, 6: Rhaetica temperatis (trad. Littre" I, p. 523)

i) C. Planta Alte Raelien, p. 17.

2) W. Oechsli, op. cit. p. 49.

3) E. Desjardins, op. cit. I, p. 98. Pauly-Wissowa, /. c, p. 1601.
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le massif qui separait la Gaule de l'Italie, avait ete divise en un certain
nombre de secteurs qui avaient recu des noms differents. '). Les Alpes,
nous dit Zozime, se divisent en trois groupes: les Cottiennes, les Poenines
et les Maritimes. (LXXXIV). Cette Enumeration est toutefois incomplete et

l'on doit encore y ajouter:
les Alpes Grees (Alpes graiae).
les Alpes ceutroniennes (Alpes Ceulronicae).
les Alpes atrectianiennes (Alpes Atrectianae). Le nom de ces dernieres

n'apparait que dans deux inscriptions (LXXXV), et nous ne savons oü
les situer exactement. II semble que nous devons les assimiler aux Alpes
Graiae. La Notice des Gaules et la Notice des Dignites mentionnent en
effet toutes deux une Provincia Alpium Graiarum et Poeninarum. 2).

Atractianae serait donc en realite un doublet pour Graiae. Quelques auteurs
modernes ont propose d'appliquer ce nom aux contreforts des Alpes compris
entre le lac Leman et l'Arve3) ou aux massifs du Monte Leone et du

Simplon 4). Nous n'avons actuellement aucun moyen de fixer la position
de ces Alpes. 5).

les Alpes Rhetiques (Alpes Raeticae) 6).

Nous n'avons ä nous occuper ici que des Alpes Poeninae et des

Alpes Raeticae.

§ 4. Les Alpes Poeninae. 7).

Les anciens donnaient le nom d'Alpes Poeninae 8) ä la chaine
qui separe la vallee superieure du Rhone de celle du Po, formant la fron-

LXXXIV. Zozime VI, 2: Kozzcac, üocvlvac, Mo.oczip.ac (trad. Cougny V,
p. 273).

LXXXV. CIL IX, 5357 & 5439: PROCurator ALPIVM ATRECTIANIARum.
CIL V, 7313: PROCurator ALPIVM ATRACTIANARum ET POENINARum.

») Pauly-Wissowa, I.e., p. 1601.
2) NG, 10; ND occ. i, 168.

8) E. Desjardins, op. cit., p. 71.

4) C. Favre, Hist. des passages italo-suisses. Jahrbuch schw. Geschichte VIII
(1883), p. 177.

5) H. Kiepert, Carte XXIII, p. 7. CIL V, p. 757; XII, p. xiii, 20.

6) Le nom d'Alpes Leponliae donne" par E. Desjardins (op. cit. I, p. 68j aux
Alpes tessinoises n'a jamais ßte" en usage chez les auteurs anciens (Pauly-Wissowa,
/. c. p. 1603).

7) fl. Holder, op. cit, II, col. 1021—6. Pauly-Wissowa, 1. c. col. 1602.

8) Poeninae, pour Penninae, de Penno, sommet (A. Holder, 1. c. 1021).

Strabon IV, vi, 7; 11: flotvlvou
T. Live V, xxxv, 2; XXI, xxxi, 6, 9: Poeninus.
Seneque epist. IV, ii (31), 9: Poeninus.
Tacite, hist. I, 87; IV, 68: Penninae Alpes.
Ptole'me'e II, xii, 1; III, i, 1: Flocvocs.

IA 350, 4: Alpes Penninae.
Amm. Marcel. XV, x, 9; xi, 12; 16: Poeninae Alpes.
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tiere occidentale de la Gaule Belgique (LXXXVI), et elevant sa puissante
barriere entre les quatre tribus du Valais au N., les Salassi et les Leponlii
au S. Ce sont les Alpes Valaisannes actuelles oü se rencontrent les som-
mets les plus eleves- Elles s'etendent du col de la Furka *) ä l'E. au col
de la Seigne 2) ä l'O.

Tite Live s'est eleve avec raison contre l'opinion, probablement assez
accreditee de son temps, que cette chaine tirait son nom des Poeni, des

soldats d'Hannibal. // trouve fori elrange qu'il y ail tanl d'inceriilude pour
l'endroit par oü Hannibal Iraversa les Alpes et qu'on ail pu penser com-
munement que ce fut par les Alpes Pennines qui lireraient alors leur nom
du mot Poeni, puisqu'il eut trouve toutes les approches fermees ä ses

troupes par des peuples ä demi-germains. Un fait bien avere et qui vient
contredire l'opinion recue, c'est que les Veragri, habitants de cette partie
des Alpes, n'ont point connaissance que jamais passage d'une armee
punique ail pu faire donner ä leurs montagnes le nom de Pennines et

l'historien romain admet avec raison que ces montagnes sont ainsi appe-
Ides du dieu Penn, une divinite celtique qu'on adore sur le sommet de

ces monts (LXXXVII).
Pline au contraire, avec le manque de sens critique qui le caracterise,

adopte la version du passage des Carthaginois. (LXXXVIII).
Sous la domination romaine, ce sanctuaire donna son nom non

seulement ä la chaine entiere des Poeninae, et ä la vallee superieure du

Rhone, la Vallis Poenina 3), mais encore ä une division administrative
formee par cette vallee, la Provincia Alpium Pöeninarum 4).

LXXXVI. Ex alia totius orbis descript.
La Gaule Belgique a pour limite ä leurus les Alpes Pennines. (D. Bouquet I,

p. 102).
LXXXVII. Tite Live XXI, xxxviii, 6: Id quum inter omnes constet, eo magis

miror ambigi, quanam Alpes transierit et vulgo credere, Poenino, atque inde nomen
ei jugo Alpium inditum, transgressum... utique, quae ad Poeninnum ferunt, obsepta
gentibus semigermanis fuissent: neque hercule, montibus (si quem forte id movet) ab
transitu Poenorum ullo Veragri, incolae jugi ejus, norunt nomen inditum ; sed ab eo,

quem, in summo sacratum vertice, Peninum montani appellant. (trad. Pessoneaux,
III, p. 165).

LXXXVIII. Pline III, xxi: Justa geminas Alpium fores, Graias atque Poeninas.
His Poenos transisse memorant. Les Portes Poenines (on rapporte que les Carthaginois
ont passe" par celles-ci). (trad. Littre" I, p. 175).

ND occ. i, 108: Alpes Poeninae
NG 10: Prov. Alpium Poeninarum
Orose I, ii, 60: Poeninae Alpes
Zozime VI, ii, 6: Ilocvivac
') Pauly-Wissowa I.e. p. 1602.
2) Le Grand St-Bernard appartient aux Alpes Poeninae; le Petit-St-Bernard

aux Alpes Graiae. La limite doit donc se trouver entre ces deux points, probablement
au col de la Seigne (E. Desjardins, op. cit. p. 72).

3) CIL XII, 118, 147.
4) NG. 10.
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Un seul sommet de cette chaine est mentionne par un auteur ancien;
celui oü le Rhone prend sa source: le flanc de la haute montagne qui
donne naissance au fleuve est appele par les naturels Colonne du Soleil.
Sa tele monte si haut dans la region des nuages qu'elle cache le soleil
au regard ä son midi quand il approche des limites du septentrion pour
y porter le jour (LXXXIX). Ce nom doit donc s'appliquer au massif situe
au N. du col de la Furca, au Glacier du Rhone.

Plusieurs cols franchissaient les Alpes Poenines et furent frequentes
dans l'antiquite. Le plus connu est celui du Gd-St-Bernard, le Summus
Poeninus. Le col du Simplon fut certainement utilise, mais nous ignorons
sous quel nom particulier il etait designe *).

Des nombreux cours d'eau qui avaient leurs sources dans ce massif,
un seul est mentionne par les auteurs anciens: Le Rhone, ce fleuve d'un
si grand renom sorl des Alpes Poenines (XC).

§ 5. Le Summus Poeninus 2).

Des differents chemins de montagnes qui fönt communiquer l'Italie
avec la Gaule transalpine et septentrionale, c'est celui du pays des Sa-
lasses qui mene ä Lyon. Ce chemin a deux branches, l'une qui peut eire

parcourue en chariot, mais qui est beaucoup plus longue (le Petit
St-Bernard), l'autre qui franchit le mont Poeninus (ou Grand St-Bernard)
et raccourcit ainsi la distance, mais qui n'offre partout qu'un sentier elroit
et ä pic (XCI), mais cette route etait impraticable aux chariots tout au
moins dans sa partie superieure (XCII).

LXXXIX. Rufus Festus Avienus or. mar. 639: At rupis illud erigentis se latus.
Quod edit amnem gentici cognominant Solis columnam : tanto enim fastigio In usque
celsa nubium subducitur. Meridianus sol, ut oppositu jugi Conspicuus haud sit, cum
relaturus diem Septentrionum accesserit confinia. (trad. Despois, p. 141).

XC. Timagene XV, XI, 16: A Poenis Alpibus effusiore copia fonlium Rho-
danus fluens. (trad. Nisard, p. 45).

XCI. Strabon IV, vi, 11: Tcbv o' bnepdeaetuv zd>v ix zqs 'Izuf.las ecs zqv
e^M KeXücxqv xal zqv npoadpxztov q dtd SaX.aaacbv iaztv äyoutra ine
Aouydouvov • dezzq <T iazcv, :q pev apa^süsaSac duvapevq ded pqxauS nXecovos

q ded Kevrpcüvujv, -j dk öp$iu xal azsvq, auvzopos de, q ded zou Flocvcvou.
(trad. Tardieu, I, p. 344.

XCII. Strabon IV, vi, 7: '// dk zdiv SaXaooäiv noXJ.q pkv iazcv iv
abXoivt ßadet zdiv dpcbv Apcpnzspwdev xXetbvztov zb yujpcov, pepos de zt
abzdjv dvarecvee xal npbs ras bnepxecpevas xopucpds. TocS ohv ix zqS 'Izakcas
bnepzt-d-ectrc zä dpq dtd zou X,syd-svzoS abkdivbs iazcv q" bdoS. seza ayc^szat
diya' xal rj pev ded zou IIocvc'vou keyopivou wepezat Z-uysacv ob ßazq xazd
zd äxpa zdiv JAX^r.eMv.

') Pauly-Wissowa /. c. p. 1608.

2) A. Holder, op. cit. p. 1021. Pauly-Wissowa /. c. p. 1602.
Pline n. h. III, xxxi, i: Fores Poentinae
Tacite hist. I, 61: Jugi Pennini
IA: Summo Penino
TP: in Summo Pennino.
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Comme nous l'avons dejä vu, Herodien croyait ces cols l'oeuvre des

Premiers habitants des Alpes (cf. XLVIII).
Suivant une legende qui nous est rapportee par Diodore de Sicile,

c'est Heracles qui, allant de la Cellique en Italie et traversant la region
montagneuse des Alpes, remplaca les apres chemins et les mauvais pas
de cette conlree par une route assez bonne pour que des armees avec
leurs betes de somme et leurs bagages y puissent passer (XCII a).

Aux difficultes du chemin s'ajoutaient encore d'autres dangers: ces
voies traversaient des territoires habites par des populations belliqueuses
qui vivaient de pillage et ranconnaient les voyageurs quand elles ne les

mettaient pas ä mort (cf. LV). Dejä Cesar avait tente de les mettre ä la
raison en envoyant contre elles une expedition sous le commandement de

son lieutenant Servius Galba (cf. LVI). Cette tentative n'eut pas grand
succes et, nous rapporte Strabon, jusqu'ä ces dernieres annees les Salasses
conserverent une cerlaine puissance et continuerent ä faire par leur bri-
gandage beaucoup de mal ä ceux qui pour franchir les Alpes avaient ä

passer sur leurs terres. Enfin Auguste reussit ä les reduire completement
(XCIII). Diodore attribue aussi ä Heracles le haut fait d'avoir dompte
ces barbares (XCIII a).

II en profita pour faire refaire ces chemins et leur donner toute la

largeur possible (cf. XLIX).
Au sommet du col s'elevait un petit sanctuaire dedie ä la divinite

topique, le dieu Penn, que les Romains assimilerent au mattre des dieux
et dont iis firent leur Jupiter Poeninus, dont le souvenir s'est conserve
jusqu'ä nos jours dans le nom du Plan de Joux donne ä cette partie
du col.

A cöte de ce temple se trouvait un petit lac, le Lacus Penninus'),

La territoire des Salasses se compose pour la majeure parlie d'une vallde
profonde enferme'e entre deux montagnes; mais il y a aussi telles de leurs possessions
qui atteignent en s'e"levant la crete m6me des Alpes. On peut donc, quand on vient
d'Italie et qu'on veut franchir les Alpes, prendre la route qui suit la dite valle"e. Une
fois au bout de la vallöe, on voit la route qui se bifurque; l'une des branches se
dirige sur le mont Poeninus, mais devient impraticable aux chariots vers le point
culminant du passage (trad. Tardieu, I, p. 339).

XCIIa. Diodere IV, xix: '0 o' 'ffpaxX.qs zqv ix zqs heX.ztxqs nopscav inl zqv
'IzaXJav notoupevos xal die^ed>v -qv öpecvqv zqv xuzd. zds "Afnets, wdonbtqae

zqv zpayuiqza z-qs bdob xal zb duaßazov. (trad. Cougny II, p. 355).

XCIII. Strabon IV, vi, 7: peype pev dq zdiv vewazl ypbvtuv zoze pev
noXepoupevot zoze de xazaX.uöpsvoc zbv npbs zobs 'Ptopacous rzbk.epov l'tiyuov

optos, xal noXXA xazißkanzov zobs dl ubzdjv b~epßäiJ.ovzas zd dpq xuzd zb

kflarpcxbv edos ' (trad. Tardieu I, p. 340).

l) PtolCme'e III, vi, 24: Ilotvlvav f.ipvqv.
TP Henus (pour Penus) lacus (cf. Desjardins, La Table Peutinger, p. 85, col. 3,

No. 81/82.
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dans lequel, et non pres duquel, comme le dit Ptolemee, la Doire prenait
sa source (XCIV).

Tite Live considerait avec raison ce col comme l'un des plus an-
ciennement frequentes, mais il commet certainement une erreur en se

faisant l'echo d'une tradition suivant laquelle les Boii et les Lingones, lors
de l'invasion celtique en Italie du Ve s. y auraient passe En revanche,
il voit fort juste, lorsqu'il refuse d'admettre cette autre tradition qui voulait
qu'Annibal eut emprunte ce col pour penetrer en Italie (cf. LXXXVII).

Le consul L. Cassius Longinus qui fut tue en 107 sur les confins
des Allobroges par les Tigurini alors qu'il tentait de s'opposer au passage
des Cimbres et des Teutons, avait tres probablement pris cette voie pour
arriver en Gaule 2).

§ 6. Les Alpes Raeticae 3).

Les auteurs anciens sont presque muets sur ces Alpes. Le seul
texte qui en fasse mention et qui en meme temps fixe leur Situation, se

trouve dans Tacite: Le Rhin, nous dit-il sort d'un des sommets inacces-
sibles et escarpes des Alpes Rhetiques (XCV).

Elles commencaient au St-Gotthard, au point oü se terminaient les

Alpes Poeninae, et elles devaient comprendre toutes les Alpes Grisonnes
actuelles jusqu'au Brenner et ä la vallee de l'Eisack.

Suivant Strabon, la partie de ces Alpes dans laquelle l'Inn avait sa

source portait le nom de Mons Apenninus.
Plusieurs cols faisaient communiquer les vallees des deux versants

des nombreuses chatnes dont se composent ces Alpes. Les principaux sont
le St-Gotthard, le St-Bernardin, le Splügen, le Septimer, le Julier et

l'Albula. Un seul d'entr'eux est mentionne dans les documents anciens, le
Cunus Aureus, identifie au Splügen.

Le St-Gotthard ne paratt pas avoir ete pratique avant le moyen äge;
le Bernardin, le Splügen et le Septimer furent frequentes de bonne heure,
comme le prouvent les nombreuses decouvertes d'objets de l'äge du bronze
et du fer faites dans les vallees desservies par ces cols, et les importantes
sepultures de l'äge du fer de la vallee de la Moesa.

§ 7. L'Adulas 4).

Les geographes anciens ne mentionnent qu'un seul massif en dehors

XCIV. PtoIeme"e III, 1.20: q xeipukq zob Acupia r.ozapon q xuzd zqv
Hocvlvav Xdpvqv.

Sources du fleuve Doire pres du lac Poeninus.

XCV. Tacite Germ. 1: Rhenus, Raetiarum Alpium inacesse ac praecipiti ver-
tice ortus (trad. Goezler, p. 175).

1) Tite Live V, 35. Cf. E. Desjardins op. cit. I, p. 68.

2) E. Desjardins, op. cit. I, p. 70 et 76.

3) Pauly-Wissowa /. c. I, p. 1603.

4) A. Holder, op. eil. I, p. 47. Pauly-Wissowa, op. cit. I, col. 431 (Ihm) 1603.
W. Oechsli, op. cit. p. 46.
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de la chaine des Alpes: l'Adulas. Avant de chercher ä l'identifier, voyons
d'abord ce que les anciens comprenaient sous ce nom.

Selon Strabon, l'Adulas est la partie des Alpes oü le Rhin a ses

sources, non loin de Celles du Rhone, et, ajoute-t-il, de Celles de l'Adda
(XCVI).

La paraphrase anonyme de l'ouvrage aujourd'hui perdu de Denys
le Periegete complete ce renseignement en precisant que ces sources se

trouvent au milieu des Alpes (XCVIIJ.
Si le geographe grec a raison de placer les sources du Rhin ä

l'Adulas, il commet en revanche une erreur en faisant sortir de ce massif

XCVI. Strabon IV, iii, 3: Tqv d int zm 'Pqva> npäivot zcbv kndvrtov olxobaev

EXouqzzcot, nap ins elacv ac nqyal zou nozapou iv ztp \ldouX.a dpse. zobzo

d' iazl pepos zöjv "Af.necov, odsv xal b Adouas eis zdvavzla pepq psc zd

npbs zqv ivzbs KeXütxqv xal nXqpo: zqv Adptov Xipvqv, npbs fj sxzcazae zb

Kdjpov, s?r ivftevde eis rbv Ilddov aupdkk.se, nspl mv uazepov ipoupev.
C'est au mont Adulas que se trouvent les sources du Rhin. De la mßme

montagne, laquelle iait partie des Alpes, descend, mais dans une direction opposöe
c'est-ä-dire dans la direction de la Gaule Cisalpine, le fleuve Adduas qui apres avoir
forme" le lac Larius sur les bords duquel s'e'leve Cöme, s'en va s'unir au Padus (trad.
Tardieu I, p. 318.)

Strabon IV, vi, 6: 6 'Pobavbs cpepezue, xal q nqyq zou nozapou. obx
a.no>dev de zouzwv obds zob 'Pqvou ac nqyal, oud' b AoouXms zb öpos, it; ou

fiel xal b 'Pqvos inl zd.s äpxzous xal b 'Adouas eis zdvavzla ipßdXX.cov eis

zqv Adpeov X.lpvqv zqv npbs zm Kcupto.
Le Rhone et finalement les sources de ce fleuve. Les sources du Rhin ne sont

guere loin de lä non plus que le mont Adulas, des flancs duquel descend en meme
temps que le Rhin qui coule au nord, 1'Adduas qui se dirige juste ä l'opposile et va
se jeter dans le lac Larius: on nomme ainsi le lac voisin de Cöme (trad. Tardieu I,

p. 338).
Strabon V, i, 6: raS de nqvas layqxsv ev ztp 'AdoüXa dpee, onou xal b

'
Pqvos.

L'Adduas a ses sources au mont Adulas, comme le Rhin (trad. Tardieu I,
p. 353).

XCVII. Denis le Periegete (Commentaire d'Eustathe) 294: Eni de zb peaov
abzqi, dqXovbzc zqs "AX^ncoi, aupszac, o eazt dceoyzzat zd. udaza zob Pqvou

nozapou.
Du milieu de cette montagne (les Alpes) s'öchappent c'est-ä-dire partent les

eaux du Rhin (trad. Cougny, I, p. 15).

Denys le PeViege'e (Commentaire d'Eustathe) 294: dt' qs peaqs xazaaupszat
6 xekctxbs 'Pqvos.

L'Alpe du milieu de laquelle descend le Rhin, fleuve celtique (trad.
Cougny I, p. 11).

Deuys le Pdriegete 294: "AXneos ¦ • ¦ zqS ded psaaazcqs xazaaupezac udaza
' Pqvov.

L'Alpe et du milieu d'elle les eaux du Rhin qui coulent au bout du monde
(trad. Cougny I, p. 3).
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l'Adda. Ce dernier prend sa source en realite ä quelques cent kilometres

plus ä l'E. au Piz Umbrail. On a cherche ä expliquer cette erreur de

diverses manieres; il nous est impossible d'admettre, avec la plupart des

commentateurs modernes, que Strabon ait confondu l'Adda avec le Tessin*),
puisqu'il precise ä plusieurs reprises que l'Adda forme le lac Larius
sur les bords duquel s'eleve Cöme. Ici encore c'est sans doute ä l'imper-
fection de la carte dont il se servait que cette erreur est imputable. Sur
la carte de Ptolemee, le cours superieur de l'Adda n'est pas indique, mais
le Larius est figure au SO de l'Adulas: il etait tout naturel de penser que
le cours superieur de l'Adda se dirigeait vers ce massif.

Un siecle plus tard, Ptolemee se fait de ce massif une conception
toute differente: la montagne qui va de la source du Rhin aux Alpes
s'appelle le mont Adulas (XCVIII).

Marcien d'Heraclee du Pont, ecrivain de la fin du IVe s., abreviateur
du Periple de Menipe, un contemporain de Strabon, ajoute d'autres
renseignements qui sont sans aucun doule empruntes a la carte de Ptolemee:
la Belgique et les Deux Germanies sont bordees au levant par le fleuve
du Rhin, le long de la Grande Germanie, jusqu'ä la source du fleuve, et

aussi par la montagne qui va de sa source aux Alpes, laquelle s'appelle
Adulas (XCIX).

Nous pouvons completer cette indication par deux autres passages
empruntes ä Ptolemee lui-meme: La Rhetie (et la Vindelicie) ont pour
frontiere occidentale le mont Adulas, et la ligne qui Joint les sources du
Rhin ä celles du Danube (C).

Et le edle meridional de la Gaule Belgique est contigu au restant
de la Gaule Narbonnaise: il s'elend de la limite indiquee comme commune
ä la Lyonnaise et ä la Narbonnaise jusqu'au terme commun oü elles abou-
tissent aux Alpes et au mont Adulas. (CI).

XCVIII. PtoleVnde II, ix, 2: dpq dk xal izt zm dnb z-qs nqy'qS inl zd.s

"AXüiees dpec, o xaXetrat 'Adoukas öpos.

XCIX. Marcien II, 27: dnb dk b.vazoXF>v zw 'PqvM norapto napa zqv
peydX.qv Fsppavlav iwS zqs xscpakqS zou nozapob xal izt zm dnb zqs nqyqs
abzob inl ras "AXnees dose, o xaXslzcte AdoüXas. (trad. Cougny I, p. 323).

C. Ptol6me"e II, xii, 1: Tqs PuezluS q pev duapexq nX.eupd bpi^ezae zm ze

Abouka dpec xal zjj p.ezucb ztbv xetpaXmv zou ze 'Pqvou xal zou Aavoußlou

nozapou.
CI. Ptole"me"e II, ix, 3: q de dnb psaqpßpius nX^eupd auvqnzae uev zm Xoenqi

pepee zqs Xapßtovyfflas FaiJJ.as, deqxse de dnb zob ilpqpsvou xotvob bpiou zqs
ze Aouyboovqalas xal zqs -\apßajvqtjlas psype zob xoevou ns'pazos ztbv ze
"Aknstov xal zob AdouXa bpous, bnsp iyse pocpaS

') A. Holder, op. eil. I, p. 39 et 47. Pauly-Wissowa, op. cit. I, p. 383; 1603.
E. Desjardins, op. cit. I, p. 68 n. 1.

' ,i <>
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A vouloir serrer ces textes de trop pres et ä vouloir les interpreter

ä l'aide d'une carte moderne, on arrive ä une impossibilite absolue:

L'Adulas donne naissance ä l'Adda. II commencerait donc au Piz
Umbrail.

L'Adulas forme la frontiere entre la Gaule Belgique et la Rhetie. La
vallee du Rhone dependit un temps administrativement de la Rhetie, tandis

que le pays des Helvetes faisait partie de la Gaule Belgique. L'Adulas com-
prendrait donc toute la chaine des Alpes Bernoises qui s'etendent entre
le Valais et le Plateau Suisse.

L'Adulas forme le point terminus ä partir duquel les Alpes separent
l'Italie de la Narbonnaise. C'est ä partir du massif du Mont Blanc que la

chatne des Alpes separe la Gaule Narbonnaise de l'Italie: L'Adulas se

serait donc etendu de l'Umbrail au Mont Blanc et passant par les Alpes
Bernoises, enveloppant au N. les Alpes Poenines ')•

Mais si, au lieu de nous servir d'une carte moderne, nous prenons
la carte de Ptolemee, aussitöt tout devient parfaitement logique. Le Rhin
forme en effet la frontisre enlre les deux Germanies et la grande Germanie;
l'Adulas est la limite occidentale de la Rhetie, et c'est ä partir de cette

montagne que les Alpes separent l'Italie et la Narbonnaise.

II est donc evident qu'il est impossible de chercher ä comparer la

carte de Ptolemee ä une carte moderne et que tous les renseignements

que nous fournit ce geographe, ou ceux qui l'ont consulte, sont entaches
d'erreurs.

Un seul texte, celui de Strabon, nous fournit une donnee certaine,
que l'auteur avait sans doute puisee ä quelque document emanant d'un
temoin oculaire: le Rhin a sa source ä l'Adulas, dans le voisinage de

celle du Rhone.

La plupart des commentateurs modernes localisent l'Adulas, soit au
St-Gotthard oü le Rhin anterieur (Vorderrhein) a sa source-), soit au Rhein-
waldshorn oü natt le Rhin posterieur (Hinterrhein) a).

Le Gotthard, plus voisin des sources du Rhone, correspondrait cer-
tainement mieux au texte de Strabon. Mais en faveur du Rheinwaldshorn,
on peut faire valoir un argument qui n'esl pas sans poids. Aucun des

cols frequentes par les anciens ne se trouve dans le voisinage du Vorderrhein.

Au contraire, une des routes les plus souvent parcourues par les

voyageurs anciens passait au pied du Rheinwaldshorn: le col du San Ber-
nardino relie directement la vallee du Tessin ä celle du Rhin. II en resulte

que le Hinterrhein devait etre mieux connu que le Vorderrhein, et l'Adulas
doit etre identifiee avec le Rheinwaldshorn.

1) W. Oechsli, Urg. Graub. MZ XXVI, 1, p. 47.

2) E. Desjardins, öp. cit., p. 68.

3) Pauly-Wissowa 1. c, p. 1603.
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Cependant raisonner avec cette rigueur serait donner trop de preci-

sion ä un terme geographique qui n'en comportait sans doute pas tant,

comme le prouve le peu de concordance des textes de Strabon et de

Ptolemee. II est donc preferable d'admettre que sous le nom d'Adulas les

anciens comprenaient le massif qui s'etend du Gotthard au S. Bernardino
ou au Splügen, massif qui est precisement designe par les geographes
modernes sous son ancien nom: l'Adula

§ 8. L'Apenninus Mons 2).

Dans les Alpes Raeticae, suivant Strabon, se trouve VApenninus
Mons, qu'il ne faut pas confondre avec les Apennins, et dans lequel VAenus
(Inn) et Ylsarcus (Eisack) prennent leurs sources (CII).

Ces indications sont erronees: l'Inn a sa source au pied du massif
de la Bernina; l'Eisack sort de la region du Brenner. On a cherche ä

expliquer cette erreur de la fagon suivante et qui nous parait vraiment
trop subtile: L'Inn sort de trois petits lacs; or l'Etsch (Athesis), qui arrose
le Winzgau, un afflucnt de l'Eisack, sort aussi de trois petits lacs, situes

sur le versant sud du Malserheide, qui constitue le versant oriental de la

vallee de l'Inn.
On a donc suppose que Strabon aurait confondu d'abord l'Etsch et

l'Eisack, puis les sources de l'Etsch et Celles de l'Inn. Dans ce cas VApenninus

Mons serait le massif de la Bernina, ou meme les Alpes tyroliennes
et carniques 3).

II y a, je crois, ä cette erreur, une autre explication. Sur la carte
de Ptolemee, les Alpes Graiae se trouvent dedoublees de part et d'autre
de l'Adulas, occupant ä l'E. de ce massif, la place des Alpes Poeninae
et les Alpes Poinae, sans doute pour Peoninae, occupent la place des Alpes
Rhaeticae (CHI).

CII. Strabon IV, vi, 9: bnspxstzüc de ztbv hdpvwv zb 'Anevvevov bpos,

llpvqv eyov i^celauv eis zbv 'Azqacvov nozapbv. os napai.aßbjv 'Azuyev d.kkov

nozapbv eis zbv \lbplav ixßdkket. ix de zqs auzqs Xt'pvqs xal äXXos nozapbs
eis rbv "fazpov ßsc", xaXoüpevos 'ladpas.

Au-dessus des Carnes est le mont Apennin: on y remarque un grand lac
dont les eaux s'e"coulent dans le fleuve Isargus. Du meme lac sort un autre fleuve
l'Aenus qui va s'unir ä l'Ister (trad. Tardieu I, p. 342).

CHI. Ptole"me"e II, xii, 1: q de dnb peaqpßpeas zocs ivreudsv bnep zqv 'IzaXdo.v

AXnloes bpeaev, wv zd pkv npbs ' «-'S Fpaiaes ineyse polpas zd. ds

npbs zals Hocvals xaza zqv dpyqv zou Acxlou noza"ob, zou eis zbv Juvobßeov

ipßdXJ.ovzos.
La Rhe"tie et la Vindelicie sont bornges au S. par les Alpes situßes au-dessus

de l'Italie, pres des Alpes Graiae et qui sont pres des Alpes poenines, a la source
du Licius qui se jette dans le Danube.

') Diel, göogr. Suisse I, p. 14.

2) Pauly-Wissowa, /. c. 1603. W. Oechsü, op. cit. p. 47.
3) W. Oechsü, op. cit. p. 47.
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La meme erreur se retrouvait sans doute sur la carte employee par
Strabon. Nous pouvons donc considerer le Mons Apenninus comme le

resultat d'une faute cartographique qui n'etait pas particuliere au seul
Ptolemee, mais commune ä toutes les cartes en usage meme sous Auguste.

§ 9. Le Cunus Aureus J).

Un seul des nombreux passages des Alpes Rhaeticae est mentionne
dans les documents anciens: sur la Carte Peutinger, entre les stations de

Lapidaria et de Tarvesede figure la Station de Cunus Aureus qui a ete

identifiee, certainement avec raison, au Splügen "2).

II.

JURA MONS.
Le Jura3).

Le Jura est forme d'un faisseau de chatnes paralleles qui s'etendent
suivant un are de cercle, dont la convexite est tournee vers le NO, du
Rhone ä l'embouchure de l'Aar dans le Rhin sur une longueur de 360 km.
La chaine du Lägern, ä l'E. de l'Aar, est, en realite, une Prolongation du

Jura4).
Bien que ses plus hauts sommets atteignent ä peine 2000 m. le Mons

Jura est cependant une montagne tres elevee (CIV), suivant un cliche qui
s'applique indifferemment ä toutes les montagnes chez les auteurs
anciens 5).

Le Jura forme la limite occidentale de la Gaule (CV) ce qui n'est

Plole"me"e III, ii: dnb de äpxzcov zocs ze br.b zqv Paezluv 'AXntots bpeae
xal zocs Ilotvuis, xal zq "Oxpa

Au N. l'Italie est bornöe par les Alpes qui sont au S. de la Rhe"tie, les Poinae
et l'Ocra.

CIV. Ce"sar, b. g. I, vi, 1: mons altissimus.
Ce"sar, b. g. I, ii, 3: monte Jura altissimo.

CV. Pline n. h. IV, xxxi, 6: Agrippa Galliarum inter. ac montes Juram
computavit. Agrippa limita la Gaule entre le Jura (trad. Littre" I, p. 203).

Solin xxi: Galliae inter et montes Cebennam ac Juram porriguntur.
Les Gaules sont limite"es par le Jura.

') Pc.uly-Wissowa, l. c, p. 1608.

2) Nous en reparlerons plus longuement dans le chapitre consacre" aux routes.
3) E. Desjardins, op.cit. I, p. 100. A. Holder, op. cit. II, p. 94. Pauly-Wissowa,

op.cit. X, p. 1144.

4) Dict. ge'ogr. Suisse, p. II. 754.

6) Strabon IV, iii, 4: 'loupdaeos.
Strabon IV, vi, 11: Abpa.
Ptole"me"e II, ix, 5: Aoupaaabs.
Ce"sar I, ii, 3: Jura mons.
Pline III, iv, 1 : Jures.
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pas parfaitement exact puisque le pays des Helvetes faisait partie de la
Gaule; il s'elevait chez les Sequanais qu'il separe des Helvetes (CVI).

Par suite d'une erreur causee par la defectuosite de sa carte,
Ptolemee place le Jura ä la frontiere des Lingones et des Helvetii d'une part,
des Sequani d'autre part (CVII).

Une autre erreur est commise par Pline qui fait du Jura la frontiere
septentrionale de la Narbonnaise (CVHI).

Le Jura prend naissance au Rhone, ne laissant entre lui et le fleuve
qu'un passage etroit et difficile oü des chariots pouvaient ä grand peine
passer les uns ä la suite des aulres (CIX).

C'est ce chemin que les Helvetii, lors de leur tentative d'emigration,
furent obliges de prendre.

Une autre route devait franchir un des cols jurassiens, probablement
celui qui debouchait pres de Pontarlier. En effet, nous dit Strabon, en
laissant sur sa gauche Lyon et le pays situe juste au-dessus de cette ville,
on peut prendre dans le Poeninus meme un autre sentier, passer au bout
de ce sentier soit le Rhone, soil le lac Leman pour enlrer dans les

plaines des Helvetes, puis par un des cols du mont Jura penetrer sur le
lerritoire des Sequani (CX).

Le Jura etait entierement couvert d'epaisses forets et ses sapins etaient

fort estimes des Romains (CXI).

CVI. Strabon, IV, iii, 4: iv dk ro?s Eqxoavocs iaze zb öpos b Aoupdaeos
dtopc^et ö* EX.ouqzzlous xal Hqxoavoüs.

Chez les Se"quanais s'e"leve de mont Jura qui se"pare les Helvetes des Säquanais.
Ce"sar I, ii: altera ex parte monte Jura altissimo, qui est inter Sequanos et

Helvetios.
Les Helvetes sont de tous cöte"s enferme"s chez eux, de l'autre cöte" par le

Jura, montagne tres e'Ieve'e, placke entr' eux et les Sdquanais (trad. Louandre, p. 3).
Cäsar I, viii, 1 : ad montem Juram qui fines Sequanorum ab Helvetiis dividit.
Jusqu'au Jura qui sdpare les SCquanais des Helvetes (trad. Louandre, p. 8).

CVII. Ptole"me"e II, ix, 10: Kai pszd. zb bnoxs'cpsvov uuzocs öpos, o xaXeczae

Ioupaaabs, 'EX.ouqzeoe pev napk 'Pqvov nozapbv.
Et derriere la montagne qui est situäe au-dessus d'eux (les Lingones) et qui

est appelle le Jura, se trouvent les Helvetes pres du Rhin.

CVIII. Pline n. h. III, v: Narbonensis provincia a septentrionali latere, montibus
Gebenna et Jura. La Narbonnaise a pour limite au nord les CeVennes et le Jura
(trad. Littr6 I, p. 159).

CIX. Ce"sar I, vi, 1: unum angustum et difficile inter montem Juram et Humen
Rhodanum, vix qua singuli carri ducerentur. (trad. Louandre, p. 6).

CX. Strabon IV, vi, 11: iaze de xal iv dpeazspa dwslac zb Aouydouvov
xal zqv bnspxecpevqv ywpav iv uüzm tm [Iocvcvm ndXev ixzponq dtaßdvzt zbv

'Podavbv q -qv Fcpvqv zqv Aquevvuv eis zd. 'EX^ouqzzuuv nedlu, xu.vzeudev eis

1'qxoavouS bnspdeacS dtd. zob Abpa öpouS xal eis AlyyovaS' (trad. Tardieu I,

p. 345).
CXI. Pline, n. h. XVI, lxxvi: laudatissimae, in Gallia, Jura. Le plus estime" est,

dans les Gaules celui du Jura (trad. Littre" 1, p. 598). ;



III.

VOCETIUS MONS.
Le Vocetius ]).

Cette hauteur n'est mentionnee qu'une seule fois, par Tacite, ä propos
des evenements qui signalerent, en 69, le passage chez les Helvetii des

troupes de Caecina. C'est au pied de cette hauteur qu'eut Heu le combat
entre les Helvetii revoltes et les soldats du lieutenant de Vitellius. Disperses
ou blesses pour la plupart, les Helvetes se refugierent sur le mons Vocetius
(CXII). C'etait un mont couvert de forets, entrecoupe de ravins.

Etudiant ces evenements, nous avions d'abord admis que le combat
en question devait avoir eu lieu dans le voisinage du camp de Vindonissa,
et, avec la plupart des commentateurs, nous avions localise le Vocetius

au Boetzberg i).
D'autres ont cru devoir le chercher soit au Bucheggberg pres de

Soleure 3), soit meme ä l'Uetliberg pres de Zürich 4).

Aucune de ces hypotheses n'est acceptable.
Une nouvelle etude du texte de Tacite et une Interpretation plus

exacte d'une phrase fort obscure ä force de concision, nous ont amene ä

la conviction que le combat a du avoir lieu non aux environs du camp
romain comme cela etait admis jusqu'ä ce jour, mais dans le voisinage
du fort tenu par les troupes helvetes. Cette forteresse doit etre cherchee

sur la route conduisant de Vindonissa en Rhetie, probablement ä Vitodurum
(Ober-Winterthur) ou ä Ad Fines (Pfyn). Le mons Vocetius serait donc la
chaine de collines qui s'etendent au nord de ces deux localites, peut-etre
aussi de Lindenberg ou l'Eschenberg au-dessus de Winterthur.

CXI. Tacite hist. I, 68: magna pars saucii aut palantes, in montem Vocetium
perfugere per Silvas atque ipsis latebris trucidati.

A. Holder, op. cit. III, p. 425.
2) E. Desjardins, op. cit. I, p. 10 L. L. v. Haller Helv. u. Rom. I, p. 39. Cf.

D.Viollier, Zeitsch. f. schw. Gesch. II (192), p. 401.
3) L. Wurstemberger, Gesch-. Landschaft Bern 1862 1, p. 123.

*) R. Lindenmann. Helv. im Kampf um ihre Freiheil. 1898. p. 116.
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